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_ AVERTISSEMENT. 


L ſujet de cet ouvrage, comme le titre Pans 
nonce, conſiſte, quant à la premiere cam- 
pagne, en ce qui regarde la cavalerie des Emi- 
gres, à laquelle Pauteur était attache, Il geſt 
diſpenſe de ſuivre le fil des EvEnemens, et ne 
parle que des mouvemens du corps d'armee 
dont il faiſait partie, et qu'il ſuit juſqu'a Vin« 
ſtant du licentiement ; bien perſuade que les 
grands EvEnemens Etant deja tres connus, ce ſe- 
roit perdre le tems que d'en fatiguer le lecteur. 
La ſeconde partie conſiſte dans une petite 
promenade que l'ennui et le chagrin Penga- 
gerent a entreprendre, pour prendre plus aiſe- 
ment patience, occuper le loiſir de ſon exil, et 
par la vue d' objets nouveaux tacher de diſſiper 
les idées accablantes qui Pobſedaient.—Ce 
fut dans cette intention qu'il entreprit en 1793, 
| A tout 
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tout ſeul, et à pied, ce voyage, qui s'eſt prolongs 
quſqu'a ſeize cent milles ; ayant traverſe fix fois 
Tiſle d'une mer A Pautre, et ayant vu preſque 


toutes les villes, depuis Londres et Briſtol juſ- 
qu'au nord de VEcofle ; et ainſi sere promene 


dans la Grande Bretagne comme dans un jar- 
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BINGEN; 


Generale Diſpofition des Emigres avant la Pre- 
miere Campagne. | 


. 


FN VE je vous felicite, mon cher ami, du 
2 ſage parti que vous avez pris, de vous 
retirer auſſitõt après notre retour, un peu hätif | 
ſur terre etrangere ; vous avez evité par IA, les 
ſcenes dechirantes et cruelles qu ont occaſiontes 
la trop fameuſe retraite du Duc de Brunſwick, 
et qui en ſont les conſẽquences naturelles; vous 
waver pas vu vos amis, vos parens manquans de 
tout, reduits au deſeſpoir, ſans aueun moyen en 
votre pouvoir de rendre leur fituation moins pe · 

A2 nible; 
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nible; enfin, youz ravez.pas Et6 tẽmoin de ce 
licentiement fatal, qui acheva d'arracher le ban- 
deau de deſſus nos yeux, et nous montra tout A 
coup Pabyme qui devait nous engloutir. 
| Vous jouiſſiez deja, ſur une terre prot6drice, 
de la paix, et meme de la conſolation d'avoir des 
nouvelles de vos parens, et n'aviez d'autres in- 
quiẽtudes que pour les amis que vous aviez laiſ- 
{6 derriere vous. Vous avez ſouffert les miſeres 
de cette fameuſe campagne, mais Elles Etatent 
ſoutenues par Feſperance de les voire bientat fi- 
nies, et par un reſte d'egard que les Pruſſiens et 
Autrichiens avaient conſerve pour nous, mais 
qui diſparut bien vite apres que notre ſort eut ete 
determine. Vous m'engagez a vous dire, ce que 
je ſuis devenu depuis que je pris congè de vcus 
- a» Coblence, et que nous fumes' ſepares, peut- 
. Etre pour toujours. Vous me demande auſſi 
| quelques details ſur cette campagne dont vous 
ctiez.un acteur · auſſi bien que moi. Quoique je 
ne ſois pas beaucoup plus ſavant que vous ſur cet 
article, je vous dirai, en vrai ſoldat, ce qui s eſt 
paſſẽ autour de mon poſte ; la tout ce'ſt ce dont 
je 
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| je ſuis certain. Quant aux manceuvres, aur ba- 
 railles; Nc. à dire le vral/ je ne les ui connu ua 

b mon retour dans le monde, en liſant les papiers / 

| qui en parlaĩent, et nen ava pas eu la moindre 

5 on idee juſqu' alors; je ſuĩvais le torrent, panſaĩs 

| mon cheval, le ſellais, le bridais, le pourvoy- 
ais de fourage, faiſais cuire ma ſoupe, dormais 
ſur la paille, ſouvent à la belle-£toile, et mima- 

; / - ginats tous les jours que je verrais le lendemain 

. les clochers de Paris. Cependant je ſuis du- 

. moins en Etat de vous raconter la marche que fit 

t le corps d armee, dont je faiſais partie; ey:c'eſt 

; ce dont, pour vous ſatisfaire, je vais tacher de 

I me rappeller, depuis le moment ou nous ge- 

1 gumes ordre de marcher à Bingen, après avoir 

; - quittE Coblence, pour faire place à nos bons 

- amis les Pruſſiens. Lorſqu' aptès les diſſerentes 

R - manceuvres des cours de Vienne et de Pruſſe, | 

$ les Carmagnoles conſtitutionels declarerent la ; 

EG guerre, imaginant naturellement qu'il y avait 

. une monde de ſoldats dans le Brabant, nous en 

1 fumes enchantes a Coblence, parce que diſions 

t nous, rien ne pouvait arriyer plus propos pour 

d | | forcer 


6, _ qJvzrLQues Drais 
forcer 'Empereur et le Roi de Prufle a fe decla- 
rer, et à ne plus nous tenir en ſuſpens; et quiai- | 


que nous aprimes bientdt qu'il n' y avait pas 
quinze mille hommes dans le Brabant, et qu'on 
n/avait- pris aucune precaution pour la guerre, 
nous ne laiſſames pas de nous rejouir, par Vaſ- 
ſurance que nous ne tarderions pas à voir des 
preparatifs formidables. Effectivement, nous laiſ- 

ſames bientot ſans beaucoup de regret Coblence 
entre les mains de Pruſſiens; et le Roy de Pruſſe 
6tablit ſon camp aupres de la ville, ou perdit 
en reyues, fetes, &c. a peu pres trois ſemaines 
d'un tems precienx, LY 
Dans ce meme tems Empereur ſe faiſait 
couronner a Francfort, le Roy de Pruſſe s'y ren- 
dit, puis aflifta à la fete que PEleQeur de May- 
ence donna A ce ſujet, où il fut remarque que 
ſept ſouverains d'Allemagne le trouverent. 
Grand nombre d'emigres furent tEmoins des re. 
jouiſſances, je n'y &tais pas, j: ẽtais malade a Bin- 
gen. Le Roy de Pruſſe retourna a Coblence 
par la riviere, et debarqua à Bingen, od les 
princes, freres du Roy, le re gurent, et lui donne- 
I rent 
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rent un d6jeuner ſplendide. ce qui quelques jauts 
apres leur gccafiona, m'a- t. on dit, une petite 
| lecon de ſa majeſe; car ils furent invites a di. 
ner par Je Roy de Fruſſe, et ne trouverent à ſa 
table que d enormes pieces de viande roties ou 
bouillies. A ſon retour au bateau, la maiſon 
militaire des princes Jui, fut preſents, et en - 
ſuite, il nous pala, en xevue fur. Ie bond. de da 
riviere, II fut alors tuts honnete, paxut.tres a 
tisfait, et faiſait des complimens à tont le monde. 
Cet. un grand homme de pres. de fix pieds qua 
tre pouces meſures Anglaiſe, od cinq pieds dix 
a onze pouces, meſure F rangaiſe. Nous trou: 
vames qu'il repreſentait fort bien, et avait un 
air tres militaire; et comme ſouvent Happ 
rence decide, c cela ne ſervit pas peu à augmen- 5 
ter nos eſperances; et nous Exprimames notta 
joie par des cris de * Vive le Roy ſouvent 
r6petes. Cependant nous éprouvames dans 8 
tems quelques déboires, qui firent faire des te- 
flexions à un certain nombre. Il nous fut de- 
fendu de vifiter le camp du Roy de Pruſſe, A 
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des peines ſéveres, ſans la permiſſion par Ecrit 
des princes. Cela ſembla une precaution natu- 


relle, et paſſa; mais le manifeſte du Duc de 
Brunſwick, non pas tant par ſa hauteur et ſes 


menaces, {quoique plufieurs offaſſent dire, due 
vallait mieux faire ce qu'il diſait, que de dire ce. 
qu'il ne youlait pas faire); que par cette alfsctation 
de ne pas dire un mot des princes, ni de la no- 
bleſſe emigree, deplut a quelques perſonnes. On, 
olait ſe dire, que le Duc de Brunſwick n avait 
pasle droit d impoſer loix la France, et que fi oe 
1 | Aroit deyait appartenir A quelqu'un, ,c'ctajt aux 


i princes, freres du Roy, à la nobleſſe qui Erajent 
| ſortis du royaume, dans intention de ſoutenir 

la cauſe du Roy, de le tirer de captiyits, et de le 

| venger il Etait neceſſarre, . . Quelques perſonnes; 

prévoyant! les funeſtes conſequences, que dans le 

cas de ſucces, (comme perſonne n'en doutait), 


Pourraient ſurvenir de notre jonction avec les 


Pruſſiens, ne yoyaient qu? avec repugnance | rin- : 


ſtant d' entrer en France avec eux. 


Cependant, comme Tenthoufiaſme general Ex, 
wait extreme, et que c 'cut meme EE en —_ | 


- N 


28 


4 XY” SR W 


SU EX EAMPACNE, ke; 9 


que fazon "vhs" Eſpece de crime de doũter du 
ſacces, cela paſſa encdté et on r6pandit des Ex- 
plications telles qu'on les jugea propres; on ſit 
entendre, que c'etait du conſentement des prin- 
ces, quiils avaient été omis, et on attendit 
avec impatience Vordre de marcher. 

" Enfin, cet ofdre tant defire'arriva, On avait au- 
paravänt ſyare les émigtés en trols corps d'ar- 
mee: ſept mille, parmi lesquels il pourait y 
av6ir trois thille gentilshommes, devaient ſervir 
ſous les ordres du Duc de Bourbon, et agir de 
concert avec les Autrichiens en Flandre. A peu 
peu pres 'huit « neuf mille hommet, dont pres 
de quatre mille gentilzhommes ou officiers, 
etalent ' attaches au Prince de Conde, ſon pere, 
qui a Parrivee des princes freres du Roy, avaient 
quitté Bingen, bu il avait eu ſon quartier génctal 
depuis pres d'un an, et Wetuit retirs a Creutznach, 
petite ville a cinq lieues de la, ou il attendait les a 
ordres pour ſe rendre fut᷑ les bords du Rhin, du cots: 
de Straſbourg, et devait etre ſous les ordres du 
Prince de Hohenlohe. Les corps de Princes freres du 
Roy, pouvait etre de quinze a ſeize mille hom- 


mes, dont près de dix mille gentilshommes ,, c'eft 


B avec 


| 
| 
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avec eux que marchaient les gardes du corps, ot 
tous les corps nobles, qu'une politique mal enten- 
due avait fait reformer avant la Revolution, et 
gu'ils avaient retablis a Coblence. Ainſi la plus 
grande force de leur armee confiſtait dans la ca- 
valerie, qui, Excepte les gardes du Roy et des 
Princes, avec le regiment de Royal Allemand, E- 
tait monte a ſes dépens ſur Mafſez beaux 
chevaux, dont la nourriture mème, ne cou - 
tait rien aux princes; ExcepteE Royal Alle- 
mand, elle -etait entierement compoſe de gen- 
tilhommes, et pouvait monter a huit mille. 
Je ne dois pas omettre de parler de Veuthouſi- 


aſme general que cauſa Parrivee du Due de Brunſ- 


wick. La maiſon des princes était remplie d'of- 
ficiers et de gentilshommes emigres. Lorſqu'il 
leur fit ſa premiere viſite; chacun s empreſſait pour 
tacher de le voir, et ſe retirait ſatisfait apres avoir 


vu, C'eſt un petit homme d'apeupres 70 ans. 
La peu de cheveux qui hui réſtent ſont entiere- 
ment blancs; 1a contenance parut extremement 
plaiſante, a la nobleſſe, ce qui joint a ſon age, a fa 
reputation, et a quelques mots flatteurs qui lui E- 


chaperent 


einꝗ ans avant, et a un autre endroit, ou il avait 
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chaperent, tleverent * eſperances au van haut 


* On ſw que .$ addrefant au Mardchal de 
Broglio, et au Prince de Condé, il leur dit,“ Je 
viens de paſſer fur des terres oouvertes de vos ex 
ploits; faiſant alluſion a Berghen pres Francfort, 
ou le Maréchal de Broglio Vavait defait vingt 


regu un echec du Prince de Conde. Cette noble 


modeſtie lui attira Phommage de ſes vainqueurs, et 


le montra en Effet digne de pretendre n 
de les comander. Fo 

Son panẽgyrique était dans toutes _ winches; 
et je me rapelle entre autres une piece de vers, 
du la coalition des rois de I Europe contre Vanar- 
chie de France, -Etait compare. a celle des rois 
Grecs ſous Agamemnon, mais pour un ſujet beau- 
eoup plus legitime; car le motif des Grecs ẽtait de 
venger le ridicule affront que la femme d'un 


d'eux avait fait a ſon mari; ici c etait pour delivrer 
un roy malheureux, priſonnier de la plus baſſe 
claſſe de ſes ſujets rebelles, lui rendre ſon ſceptre 
et ſa — angoiſſes de ſa fa- 
EF B 2 : mille, 
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mille, chatier et obliger les mutins à ſextaire-en. 
rendant la force aux lois, aſſurer les propristes, et 
forcer les brigands, qui gen étaient ſaiſis, a les 
rendre a leur légitimes proprietaires. Le poëte, 
par ces expreſſions, n'etaĩit que Vinterprete- des. 


ſentimens generals; et telles étaient les ;motils. 


honorables qui animaient le grand nombre de la 
nobleſſe Emigre, et qui avaient engage la plupart 


des proprietaires a laiſſer ce qu' ils avaient de plus 


cher a la merci de leur ennemis, pour ſe ranger 
ſous les Etendards de la royauté. Iheſt aiſé de 


dire a preſent, Mais les proprietaires auraient di - 


reſter chezeux, auraient du faire cect, faire cela, 


et mille autres choſes que le manque de ſucces au- 
thoriſe les oiſifs a dire. Les prejuges, quels qu'us 


ſoient ne ſont pas des raiſons. Si les princes euſ- 
ſent reuſſi dans leur enterpriſe, les mèmes gens 
les approuveraient peutetre. . On con viendra du- 


moins, que par la diviſion que les novateurs a- 


vaient ſemẽs entre tous les ordres* de Petat, et 


particulierement entre les riches et les ꝓpauvres, 
ſous le nom d' Ariſtocrates, il ne reſtait aux pra- 
Pprietaires, et aux officiers bien igtentianes pour 


la 


/ -” RT RV 
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la eauſe du Roy, que ce qwils etaient capable de 


faire par eux mèmes, car il eut et auſſi ridicule 
qu'impoſſible au ſeigneur, de propoſer au payſan 
de le ſuivre a la guerre, tandis que par les nou- 
veaux principes, le payſan &imaginait avoir droit 
au partage de ſes terres, et ne is ſerait * arme 
avec lui pour les Jut cone Ü ire e 

Le ſeul tort ſemble, d'avoir choiſi le deine de 
raſſemblement hors du royaume, et de 8'@re uni 
avec les puiſſances Etrangeres pour attaquer la 
France. Mais ce n'eſt point a Vindividu iſolé a 
faire la loi, ni a un fimple ſoldat a dire a ſon ge- 
neral, qu'il aime mieux etre la, quiici: Si la faute 
eſt a quelqu'un, ce n' eſt certainement pas aux 6- 
migres, qui ont eu beaucoup plus de peine aſe 
rendre a Coblence, qui fi le rendez vous eut ëté 
dans Linterieur ; et de plus, je ſuis certain, qu'un 
grand nombre degoute par ces differentes cir- 
comſtances, n' avait pas grand defir de ſe rendre a 
Coblence; mais Vopinion générale en faveur de 
remigtation, etait fi forte, que ceux qui reſtaient 
chez eux etaient en quelques facons notes d'in- 
famie; et qua meme les patriotes leur temoignai- 

1 bo ent 
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eat havtement le me pris qu ils avaient pout eux. 


Je ſais, que dans La Vendee ou Bas Poitou, ou 
les gentilshommes vivaient plus communement ſur 
leur terres, pluſieurs ne montrerent pas beaucoup 
dalacrité a quitter leur famille; le prejuge etait 
ſi fort, que les femmes, les filles; et les ſœurs de 
ceux qui etaient partis, non ſeulement ne les re- 
cevaient pas dans leur ſocieté, mais encore firent 
Faffront a quelques uns 4, de leur envoyer 
une quenouille e. 
Je demande aux thang qui commiliont; hn ; 
prejuges de valeur qui animaient la nobleſſe Fran- 
eaiſe, 5 'il eut <tc poſſible de reſter tranquille ſpec- 
tateur de la diſpute, apres ce petit avertiſſement. 
On pourra demander avec juſte raiſon, com- 
ment pour ſauver le Roy, les Emigres ſe rendaient 
2 cent cinquante lieues de ſa perſonne ? 5 
Sette objection ne ſerait point frivole. Si Von 
ne ſe gappelloit que les differentes entrepriſes que 
Fon avait. forme pres de la perſonne de Roy avai- 


ent toutes echoutes par ſon manque de refolution 
et de fermete, au moment de Ie 8 2 | 


— . 
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18 
1791, ou trois mille gentilshommes armés de 
poignards et de piſtolets, avaient trouvẽs le moyen 
de s introduire dans les rangs des Gardes Na- 
tionales, et dans le chateau de Thuilleries, dont un 
mot du Roy les aurait rendus maitre, ce qui au- 
rait certainement produit un changement conſis 
derable, car Vaſſemblee etait dans le meme en- 
elos, et une demi-heure pouvait en voir diſperſcs; 
les membres et tout leur echaffaudage philoſo. 
e renverſe de fond en comble. Its 
Le/ moment Etait preſfant; les Gardes Na- 
tionales Etaient joints de fi pres, qu'il leur eut et 
difficite de faire uſage de leurs fuſils;  tandis 
que les armes courtes des autres auraient pu faire 
dans deux minutes un ravage Effroyable. = - 

La Fayette ſentit de quelle importance il-Etait 
de dEtourner le danger, il profita du moment Mir- 
reſolution, ou Fon n' attendait que le fignal; pour 
commencer Vattaque ; il: vint trouver le Roy, in- 
timida, .ou le perſuada; Vobligea de paraitre-aux 
fenerres, et Ia gGaddrefſant aux gentilshommes: 
« Meſſicurs,” leur dit il, je ſuis tres ſenſible au zcle 
et a Pinteret que ma nobleffe conſerve pour moi, 

mais 
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„ mais dans ce moment vos ſervices ne me ſont 
d' aucune utilite, Les bruits que Von a fait courir 
* ſur mon manque de ſurete, et ſur ma detention 
« n'&tant nullement - fonde; c'eſt pourquoi je 
vous prie, je vous ordonne meme, de venir de- 
% poſer vos armes a mes pieds; je les garderai 


en depot, et vous pouvez Etre certain que vous 
1 ſerez reſpecté par les Gardes Nationalles, et ne 


« ſerez jamais inquiete pour ce que vous avez fait 


« aujourdhui.“ 


En conſequence, un panier fut plac au pieds 
du Roy, chacun y vint jetter ſes armes; et quand 
cela fut fait, La Fayette s'en empara, et les 


Gardes Nationales qui n'avaient plus rien a crain · 


dre, chaſſerent les gentilshommes a . de een 
et de croſſe de fuſil. 

-Larreſtation du Roy a Varennes, meme, n'eut 
lieu que par fa volonte, et, fi Joſe le dire, ſa fai- 
bleſſe; le Roi avait été reconnu, dit-on, a Ste. 
Menehoult, que ce ſoit ce motif, ou non, qui en 


conduifit le maitre de poſte a Varennes, c'eſt ce 


qui eſt tres difficile a decider, quoiqu'il sen ſoit 
vanté bien hautement. Il eft ſar tout fois, que le 
I | Roy 


. K 
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Roy apres Ste Menehoult, paſſa a Clermont, ſur 
le minuit ; que le Comte de Damas, colonel du re- 
giment de Monſieur dragon, lui parla, et lui offrit 
un detachment de ſon corps, que le Roy refuſa, 
erainte d' tre decouvert diſait- il; qu'il arriva a 
Varennes ſans mal encontre, et que fi les che- 


vaux qui devaient fournir le relais ſuivant, euſſent 


EtE a Ventree de la ville, au lieu d'@tre a la ſortie, 


le Roy eut paſſe ſans la moindre difficulté: Ne 
les trouvant point ou on les attendait, le poſtillon 
refuſa d'aller plus loin; les trois gardes du corps 
qui accompagnaient le Roy, et lui meme, etourdi 
de ce retard funeſte, imprudement lui offrirent 
cent louis pour aller a l'autre relais. Effraye de 
la propoſition, le poſtillon, s'imaginant qu'il ſe- 
rait pendu s'il allait plus loin, refuſa encore plus 
dbſtinenient de marcher; et je tiens de quelqu'un, 
a qui il a dit quelque tems apres, que fi au lieu 
de lui offrir cent louls, on lui eut offert un ecu de 
ſix francs, ou de lui bruler la cervelle, il n'eut pas 
fait la moindre' difficulté. Le poſtillon, dis-je ef- 7 
frays, cria, A Fariſtocrate qui veut s'echapper; 
deux ſentinelles de la Garde Nationale, qui Etai-, 

" ent 
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ent a quelque diſtance, &approcherent, et poin- 
terent leur fuſils ſur la voiture, menagant de tirer 
deſſus fi Von bougeait, quoique leur fuſils ne fuſ- 
ſent point charges : bientot un grand nombre de 
gens s' aſſemblerent, et dans ce moment arriva s 
tre de poſte de Ste. Menehoult, qui voyant le tu- 
multe ſe joignit aux autres, et renverſa une cha- 
rette ſur le pont. Il était alors jour, et l'on pro- 
poſa au Roy d' aller a la municipalite fair viſer ſon 
paſſeport, ce a quoi il conſentit. Les cinquante 
huſſards, qui devaient protéger le paſſage d'un tre- 
ſor, diſait-on, pour les troupes des garniſons fron- 
tieres, que Ion avait dit deyoir paſſer a minuit, 
apres avoir attendu juſqu'a deux heures du ma- 
tin, avaient regu ordre de fe retirer, le comman- 
dant imaginant naturellement que le paſſage E= 
tait retardẽ. Mais averti par le bruit, ils ſe rendirent 
fur la place qui etait couverte de monde; et le 
commandant approchant du caroſſe, informa, du 
Roy s'il deſirait paſſer, comme ſon ordre le por- 
tait. Le Roy repondit, qu'il youlait aller a Thotel 
de ville, et defendit de rien faire pour favoriſer 
ſon paſſage. Lofficier ſe retira, et le Roy fut a 

Thotel 
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Thotel de ville, ou étant bientot reconnu, il fut ar- 
rèté. 4 

En attendant que les preparatifs neceſſaires 
pour ſon retour fuſſent faits, on ſonna le tocfin, et 
on amena des campagnes un nombre prodigieux de 
payſans armés. Quand ils furent arrives, les mu- 
nicipaux ſe preſenterent a la porte de la chambre 
du Roy. La Reine, qui ſavait que le Marquis de 
Bouille, inſtruit de ce malheur, ne tarderait pas a ar- 


river avec des forces conſiderables, les retint quel- 


que temps leur diſant, que ſa Majeſte tres fati- 


gue de ſon voyage et de cette derniere ſcene, repo- 
ſait, et qu'elle les conjurait de ne pas troubler ſon 
fommeil. Les municipaux <taient indecis, et pro- 
bablement ſe ſeraient retires, lorſque le Roy Ye- 
cria, Eh non, non; puiſqu'il le faut abſolument, 
autant vaut a preſent que dans une heure,” et les 
preſenta lui m&me aux municipaux. Sa voiture 


Erant prete, ils 'y conduiſirent, et Elle partit ſur 


DW. a 


le champ, eſcorts par un nombre prodigieux, qui 


$'augmentait a chaque pas. Le Marquis de Bou- 


me, - ayant apris la nouvelle de cette cata- 


ſtrophe, ſe mit a la . tete du regiment” de 
Royal 
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Royal Allemand, vint au grand galop de plus 
de vingt milles, et arriva a peu pres une heure 
apres le depart du Roy. Les chevaux tres fa- 
tigues, et les hommes harraſles, et tres deplus d' a- 
voir eſſuyẽ une fi grande fatigue ſans en connaitrg* 
la raiſon; le Marquis de Bouille voyant que 
tout Etait perdu, paſſa la riviere a la nage, sen 
fut au grand galop, et joignit les frontieres. Voi- 
la ce que je puis aſſurer, avoir entendu dire a Cob- 
lence au Comte d' Artois, par un des gardes du 
corps qui accompagnait le Roy; et ce a quai 
le Comte d'Artois ne fit d'autre obſervation, 
qu'en lui demandant, en héſitant,“ Quoi, parmi 
vous, il n'y avait pas un piſtolet, un couteau de 
chaſſe, dans une telle occaſion la vie d'un homme 


n'eſt rien, fi le poſtillon eut et culbutę, un de 

vous Veut remplace, et eut tte plus loin.” II lui 

re pondit, que le Roy leur avait abſolument defen- 

179 e d'avoir aucunes armes quelconques avec eux; 

1 et que les ſeuls dont ils euſſent pu uſer, etaient 
une paire de piſtolets de poche que le Roy avait 
dans ſa poſſeſſion, mais qu'il ne voulut pas leur 
confier. : | 


Sl 
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Si done toutes les entrepriſes pres la perſonne 
du Roy avaient echoues, et ceux qui les avaient 
formes, ou en etaient les acteurs, avaient été a- 
bandonnes au moment de IExEcution, et livrés 
aux outrages et aux affronts de la populace, il ne 
reſtait a la noblefle d' autre parti, que celui 
de ſe rẽunir autour de Vetendard royal, et c'etait 
a Coblence qu'il Etait deEploye. 

Jai cru qu'il etait a propos de donner ces pe- 
tits details; ils peuvent ſervir de reponſe a de 
belles reflexions faites apres coup, et peutetre em- 
pecher quelques impertinences d'ètre dites; fi 
elles produiſent ce bon effet, je me croirai bien 
recompenſẽ de ma peine, et ſans plus perdre de 
temps je vais entrer en matiere, 


MARCHE EN FRANCE. 


ES ordres -pour le depart nous furent deli- 


vres quelques jours avant, afin que cha- 
cun rejoignit ſon corps, et fit tous les petits 
proparatils neceſſaires, , De ce moment je vous 
declare 
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declare que vous m'aller trouver bien égoiſte; 
je vais laifſer les réfléxions generalles, auſſi bien 
que le fil de Phiſtoire, pour ne ſuivre que le corps 
ou j'Etais attach. Quoique mes camarades du 
regiment de Monſieur fuſſent avec le Prince de 
Conde, cependant ayant été ſon page, avant d'& 
tre officier dans ſon regiment, je fus place dans 
ſes gardes auſſi bien que trols autres de mes ca- 
marades, qui Vavaient été auſſi. 

Nos étendards ne nous furent delivres que deux 
jours avant de marcher, et furent benis dans Pe- 
gliſe de notre village par notre aumonier, qui 
Etait un chanoine noble, de Toul en Lorraine, et 
qui dans Vardeur de Ton zele pour la bonne cauſe, 
Fetant rendu a Coblence, et defirant ètre employs, 
avait obtenu avec deux de ſes freres une place 
dans les gardes de Monſieur, Mais quelqu'un ay- 
ant fait ſavoir qu'il était pretre, on lui ota le 
mouſqueton, et on le fit notre chapelain. 7 | 

On employa ces deux ou trois jours, a faire re. 
parer les ſelles, a ſe fournir de couverture, et ſur- 
tout a éguiſer ſes ſabres, on ne s'imaginait pas 


qu'ils devatcnt a pein? ſortir du foureau. Quand 


enfin 


G 
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enfin au 15 Aout, vint le moment de partir, la 
plus grande joie ſe manifeſta, des cris de Vive 
le Roy ſe firent entendre de tous cotes, et lorſque 
ſur les cinq heures du matin nous decouvrimes 


aux premieres rayons du ſoleil, 1a ville de Bingen, 


de deſſus le pont, nous fimes a VAllemagne 
des adieux, que nous croyions Eternels. 

Nous joignimes bientot la grand colonne de la 
cavalerie, et nous ſeparames pour prendre nos lo- 
gemens. Nous rencontrames auſſi la pauvre in- 
fanterie, fatiguee, couverte de pouſſiere, devoree des 
rayons du ſoleil. Les accents de la joye ſeuls ſe 
faiſaient entendre; et lors qu'au ſoir, harraſſ de 
fatigue, il nous fallait oublier nos beſoins, pour ne 
penſer qu'a ceux de notre cheval, aller lui cher- 
cher des fourages, le faire boirez d'etriller, jamais 
la moindre plainte n'echappa; nous avions notre 
but devant les yeux, et ne nous en ecartions pas; 
couche ſur quelques brins de paille, vingt ou 
trente dans la meme grange, on n'y entendait que 
des chanſons joyeuſes, exprimants nos deſirs, ou 
nos ſentimens ſur les malheurs de la F amille Roy- 


alle. 
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alle. Je me rapelle de quelques unes, que je ctois 
que. vous ſeret bien aiſe de voir, quoiqu'an fait 


elles n'ayent pas grand ſens ; mais ce qui n'eſt pas 


bon a dire, comme vous ſavez, on le chante ; et 


chante par un chorus de cent ou deux cent per- 
ſonnes, en pourſuivant le chemin qui doit les con- 
duire a ce qu'ils deſirent, ne laiſſent pas de faire un 
grand effet. En yoici une: 
Vive Antoinette 4 

Frang ais vive Louis. 

La blanche aigrette 

Du plus grand des Henris, 

Nous proniet la defaite | 

Des badauds de Paris. 
Une autre diſait 

De notre niaitre 

Chantons Pauguſte ſcrut᷑. 

Dieu la fit naitre, 

Dans ces temps de malheuf, 

Tout &xpres pour Etre 

Lange conſolateur:; | 
Et la fin de toutes ces chanſons des ctis de Vive le 
Roy. Nous marchames, ſans nous arreter, 
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einq jours de ſuite; pendant leſquels il ne nous 
arriva rien de bien extraordinaire, et enſin nous 
arrivames a Treves, ou on nous fit repoſer. A 

dire le vrai, nous en avions beſoin; la moitiE de nos 
chevaux, charge de notre lourde ſelle, notre port- 
manteau, et nous meme, par la chaleur exceſhve 


qu'il faiſait, avaient été bléſſes ſur le garrot; ce 


qui rendait quelques jours de repos abſolument 
néceſſaire. L'infanterie campa pres de la ville, 


et nous fumes loge dans les villages aux environs, 
nos chevaux au piquet. Nous reſtames là dix a 
doue jours, pendant leſquels le Roy de Pruſſe 
paſſa en revue Parmee emigree, et nous fit de 
grands complimens qui ſont a peu pres les der- 


.niers qu'il nous ait fait, Les hoſtilités ẽtaient 
dẽja commence ſur, cette frontiere, et les Autri- 


. chiens sEtaient empares de Sierque, petite ville 


fur la Mozelle ; et y avaient pris un grand can- 
non qu'ils avaient conduit a Treves, ou on le voy- 
ait au milieu de la place publique. 


Nous nous avangames bientot plus pres des fron- | 


tieres, et reſtames encore dix a douze jours a 


. quelques lieues de la France. Les gardes du Roy 
| * 5 50 ctaient 


us 


primes que Longwi s'Etait rendu, et regumes ordte 


jurer de rien. 


Rodemach, dont les habirants avzient mis des 


cus de Thionville. Nous y fumes camp et loges 


gonrqurs virants | 
Etaient campes, et nous fatties cartonnes dans un 


petit village furle bord de Ie Morelle, et n'eurtics 


d'autres dẽſagrẽmens que Fennui, et vers la fin, de | 
manquer de proviſion. Una ſoir nous entendimes 
quelques coups de canon, le lendemain nous ap- 


d'aller en avant; ; nous artivames bientot ſur la 


frontiere, et lorſque nous paſſames le ruiſſeau qui 


fepare l'Allemagne de la France, nous pouſſames 


de eris de Vive le Roy, et jurames de jamais ne te- 


paſſer ce ruiffeas fatal; et wwe comme Fink faux 


1 


Nous paſſumes cette nuit au bivcuac fur tene 
de France, pres d'un village a deux lieues de 


cocardes de papier planes a leur chapeayx, et 
un drap au clocher, 4 fin de nous recevoir 


| convenablement; le lendemain nous fumes nous 


poſter derriere Finfanterie qui formait le blo. | 


duatre par tente, affez mal a notre aiſe, nos che- 


veaux devant nous, et mouillés. — 11 ſemblait qu'un 


nouveau deluge allair couvrir la terte. Comme | 


| ka cavalerie dans v un ſiege n'a rien a ure, 3 Joccu- 


1 


- ſe xendre ſur la fimple menace; en conſeguenee 


Kt paſſer la riviere a quelque- compagnie dinfan- 2 
terie, avec deux pieces de canon, les quatre reſtaus 
aux princes S avancerent pres des ramparts, et les. 


eee eee, TT 
pal mon loifir a viſiter mes amis qui Etaient dans 
Finfanterie, et a ſuivre Jes operations de ce liege. 
ui dans le fait ne ſont pas ordinaires. 8 

Les princes, n'avaient que ſix mauvais canons, 
avec leſquels on tiraillait ſur la ville d une diſ- 
tance prodigeuſe; les Autrichiens, un peu mieux 
montés, .n'en avaient pas aſſez pour faire un ſiege 
en regle. Le fait eſt, que Von Simaginait que la 
ville ſe rendrait au premiers coups, de canon; et 
1a reponſe du general au princes, aufſi bien que 
celle de la municipalit. ſemblaient le donner a 
penſer. Le general pretendait gue la garniſon 
Etait compaſk de brave gens, qui ne pouvaient 


de quoi pour tacher de le ſatisfaire,” une nuit, on 


Autrichiens avec a peu pres le meme nombre d'un 
autre Cote, commencerent A tirer enſemble ſyr la 
ville. Comme elle ne tarda pas a r&pondre, cela fit 
un bruit de tous Jes diables; et Von ma, aſſure; que 
ſur les quatre ie du matin, le n pris a 
Da _ gen. 
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deux ou trois maiſons dans la ville, quelques 
«bourgeois | crierent de deſſus les ramparts de 
ceſſer le feu, et que la ville allait fe rendre. Gig. 
- tart le moment de le continuer plus viyement 
que jamais, pour en voir les effets; mais au von- 
traire, on le fit ceſſer, et rien ne parut. Enfin 
quelques jours apres, voyant qu'on ſerait oblige 
de faire un ſiege en regle, on demanda du canon 
-a Luxembourg. et on en re gut quelques uns, mals 
trop peu, Ainſi toutes les operations le reduiſſalent 
quelques eſcaramouches en de la garniſon, qui eu- 
yoyait des dEtachemens fuſiller les poſtes avancci. 
Pres de Thionville, (a trois ou quatre miles), 

3 il y une montagne, qui domine toute la plaine; 
© etait le poſte des curieux: je fus m'y placer 
une fois ou deux; la garniſon nous appellait 
te gens de la montagne De là on voyait en ſu- 
retẽé les bombes, que, pour nous divertir, is 

| fettaient dans la plaine. Si un homme ſeul y pa- 
raiſſait, qu lui en jettait une douzaine qui lui fur- 
ſaient peu de mal; ils nous en lancerent auſſi 
quelques uneg, mais elles vehaient mourir au 


pied de la montagne. Javoue, que dans. un coin. 
recullé du bois, qui en courre le ſommet, me pro- 
menant 
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Seant que deux ans ne staient pas &coullés, de- 
puis que Javais 616. en garniſon dans cette meme 
ville, contre la quelle j'Etais arme a preſent, tous 
les environs m'en etaient familiers,” la place 
meme ou j'&tais ; avait Et le thEatre de diverſions 


tres agreables. Les connaiſſances. les amis, avec 


-leſquels je les avais pris, Etaient enfermés dans la 
Ville, avec leur famille, et p̃etais armé contre 
eux.-Helas, me dit mon camarade, a qui je com- 


muniquai mes reftexions, le commandant de Pax. 


tillerie dans la place eſt mon frere”! * 

Cependant le temps nous dorait ſous Ia tente, 
Expoſes a la pluie, manquans ſouvent de” pain; de 
bois, de fourage pour nos chevaux, on commengaĩt 
2 impatienter, et a murmurer, et cette politeſſe, 

I Pour laquelle les officiers Frangais ẽtaient f renom- 
meés, avait deja commenee difparaitre. La mi- 
ſere que nous Eprouvions nous atgrit les uns contre 
les autres; a peine y eut - il quatre ordinaites qui 
reſterent enſemble, chacun ſe ſepara, et faifait a 
ſoupe a part; on ne ſe regardait que comme ans 
en paſſunt, pour ne ſe plus revoir apres peutstte. 


menant avec un de mes camarades, je ne pus 
m' empecher de ſoupirer bien amèrement, en ſon- 


. 
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En &sfet, nous tions tous de corps differente, ere 

unis. ſeulement pour la campagne. 4 N 
Apres quinze jouts enfin, nous aprimes Ja priſe 


de Verdun; et la cavalerie re gut ordre de tejoin - 
dre immediarement les Pruſſiens. Je puis affurer, 
due Ton @ait:t8lement perſuade que Vordre que 


nous regumes Etait pour marcher immẽdiatement 


ſur Paris, que les compagnies nobles d'infanterie, 
qui devaient rẽſter au fiege de Thionville, furent 


tres mEcontentes, et meme enyoyerent une dẽpu- 
putation aux princes, demandant qu'on ne leur fit 
pas Yaffront de les laiſſer derriere. Les princes 
eurent beaucoup de peine a les perſuader, parti- 
culierementles com pagnies Bretonnes, qui ſe mon- 
trerent tres ardentes. Enfin pourtant, lorſqu'on 
les eut affure que le roy de Pruſſe demandait la 
cavalerie, parcequ'il en en avait recllement beſoin, 
ayant compre deſſus celle des emigrés, n en n'ay- 
ant amen que fort peu avec lui, et meme deſirait 
qu'elle ſe rendit a grandes journ es pres de lui. les 
choſes garrangerent, et nous regumes ordre de 


nous tenir prets a partir pour le ſurlendemain. 
.Femployai ce temps a prendre conge de mes amis, 


et des mes parens, qui étaient dans Vinfanterie. 


Helas 


. 
1. : 


* 
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Helas ! jimaginais que Cetait pour peu de terns, 0 
Euſſai- je jamais du penſer que je ne les yerrais 
peutztre plus? Bs ven fallair de beancoup quiils 
en euſſent Videe ; car plufieurs d'entre eux me di- 
rent, quvique nous nous reverrons dans peu de 
temps, oe pendant comme vraiſemblablement vous 
yerrez nos parents avant nous, donne: leur de nos 
nouvelles, dites leur dans quel &tat vous nous a- 
vez laiffe, et que nous ne tarderons pas a vous ſui- 
vie. Tacceptai tres gravement toutes leurs com- 
miſſions et leur compliments; et 6 je ne les ai pas 
mis a execution, la faute en eſt aux Pruſſiens, . 
wont pas youu y conſentir. | 
Enfin nous partimes deux beurer avant le Jour. 


ft ſerablait que les clemens allaient ſe confondre, 


je rai de ma vie vu un tel orage; eependant il 
nous fallut ſortir de nos tentes, ſeller et brider nos 
ebe vaux effrayes du tonnere, et de la pluie a verſe 


qui les inondait. Pour eviter de paſſer bes de 
Mets on nous fit prendre la traverſe dans les mon- 
tagnes du coté de Long wi, et en eing jours de 


temps nous arrivames ſous les murs de Verdun. 
hw dane cantones dans les e enyirons, 
; | | et 


= 


et i] nous fut defendu d'aller 1 la ville ſans une 
permiſſion par ecrit de notre commandant. 
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Le degat occaſions par le court bombardement 
que Verdun avait ſſuyẽ ſe reduiſait a tres peu « de 
choſe, et les habitans aflez tranquilles n'Etaient 
peutstre pas faches d'avoir change les patriotes 


pour les Pruſſiens, Autrichiens, et les Emigres. 


Les boutiques ẽtaient ouyertes, et remplis d ache 
teurs. Les gens riches, Emigres de la ville, y Etai- 
ent retournes ; Peveque, les chanoines, tout le 


clerge avait repris ſes fonctions; en un mot, 


quoiqu'il sen fallut de beaucoup que les Prufſiens 


rendiſſent leur joug aimable, Pabondance regnait, 


et VEſperance de voir les choſes bientot accomo- 


dees rendait la ſituation preſente tres ſupportable. 


Cependant, nous remarquames, que les Pruffiens 


commenęaient a jetter ouvertment le maſque ; 


pluſieurs Emigres furent maltraités dans la ville par 


leur caporaux et ſoldats, et ne purent obtenir ful 


tice. 


C'ctait 1e temps des Sm mais quelques uns, 
les raifins particulierement, n 'Etajent pas. mur, 


et dans le temps de paix les magiſtrats de Mets, 


et des villes de ce pays, avaient et obliges de 
* | ET defendre 
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defendre aux payſans ſous peine de confiſcation, 
d' apporter a cette Epoque des melons au marché, 
pour prevenir les dyſſenteries et autres maladies 
contagieuſes qu'ils occaſionaient parmi le peu- 
ple, qui les achetaient a bas prix, et sen nouriſſai- 
ent, ſans avoir le: moyen d'en corriggr les mauyaiſes 
qualitss par quelque liqueur forte ; 3 car le vin etait 
on cher, et Fon ne egit preſque Point de 


Les Pruffiens venants Gun De, a qui lan na- 
ture a refuſe preſque toutes ſortes de fruits, & 


qui vraiſemblablement voyaient des melons et des 


raiſins pour la premiere fois, tomberent deſſus 
avec une. avidite incroyable, et d'ailleurs devorans 
comme a leur ordinaire toutes les choſes Sraſſes, 
qui leur tombaient ſous les mains, ne tarderent pas 


a ſe reſſentir dans les plaines de la champagne, 


des exces quiils avaient commis pres de Verdun, 
ou le Roy de Prufle et le Duc de Brunſwick, jus 
gerent a propos de les laiffer douze a quinze jours 
a fin de donner le temps a Dumoutier de joindre ſa 
petite armée avec celle de Kellerman, et Terre | 
certain que leurs ſoldats euſſent gagne un ger me de 


mort, qui ne tarda pas a ſe developer, lorſque fati- 
E  gues 


7 


8 Gare per de lomputsivtretics, bitradſiopar dss pepe 
continuelles, ils manquerent encore de vivres. 


qu'une heure, au milieu de la plaine, et ſans pren 
* de a nous traverſames cette 
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On faiſait cburir des bruits Etranges; parmi 
nous; tantot les patriotes entourés de toutes 


parts, ne pouvaient echapper ; tantot ils avaient 
mis bas les atmes, et le Roy venait en —— 1 
mettre a la tète de la nobleſſe, &c. 


Cependant le ſurlendemain d'une petite ation 


ou les patriotes furent maltraites, on nous mit en 
mouvement! quoique durant les ſejours, les re- 


fle xions ſombres ne nous laiſſaſſent pas tranquille 


ſur notre paille, le moindre mouvement ranimait 

nos Eſperances, et nous crumes encore une fois 
marcher, ſans autre delai,. ſur Paris. Mal- 
neureuſement le ſecond jour nous fumes arrtcs, 
et ne pumes atteindre les villages qui nous ctaient 

_ d&ftines. La foret d'Argonne Etait encore oocupee 
par les Carmagnoles, on nous fit rebrouſſer che- 
min, et nous demeurames quatre jours dans un 


mauvais village du voiſinage; puis enfin partant 
a deux heures du matin, nous paſſames devant le 
beau chateau de Buzanſay, et ſans nous arreter, 


4 redoutable 


% 


min pour pres de trois milles, ce que les chaſſeurs 
Pruſſiens eurent beaucoup de peine a nettoyer. 
Nous ne nous arretamesqu'a minuit pres Ste Maxie, 
un village en Champagne, ou Von nous fit paſſer 
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-redovtable fotet d'Argonne, ou les patriotes avai- 


ent coupes les arbres et en avaient couvert le che- 


la nuit au bivouac, ſans donner a nos chevaux 


plus de trois livres de foin, et a nous meme que 
que quelques onces de pain au matin; mais a dire 


vrai, chacun — et avait quelques pro- 
— Knee In 0" 

Les princes eux Ae n l. dit uh 
belle Gele, et on regut ordre de faire autant de 


feux que poſſible. Nous en appereevions dif- 
tinctement d'autres a quelques diſtances, et ne ſa- 


lende main, et ſurlendemain, on nous fit faire des 


marches et contremarches ſans fin ;. celles du 
premier jour n'eurent rien de remarquable, mais au 


lonnes, et on nous plaga couvert par un petit eo · 


teau, dans une immenſe plaine, dont la vue 
ne n pas decouvrir Ia fin. Tout ſemblait 
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annoncer qu'une bataille allait ſe donner; les 
-equipages Etaient: rangés autour des moulins a 
vent, et gardes par quelque troupes. Les prin- 
ces paſſerent dans nos rangs; et je me rappelle 
parfaitement bie, avoir entendu le Comte d' Ar- 
tois dire en paſſant dans la compagnie ou j'ttais: 
« Enfin, Meſficurs, &eft ce ſoir que nous ler voyons, - 


c't ce foir que nos malbeurs fiuiſſont. 
_ +. Jamais je n'oublierai le ſuperbe coup d'ceil que 
preſentait huit a neuf mille homme de oavalerie, 


compoſe - pour la plupart de la nobleſſe de 


France, montés a leur frais, attendant en filence 
et avec joie le moment de ſe ſignaler pour leur 


cauſe, et du ſuceès duquel dependait peutetre pour | 
jamais, leur proprietss, leur femmes, leur enfants, 
Fancienne' conſtitution de leur pays, la vie de 
leur roy, en un mot, leur bonheur futur, et tout 
ce qu'ils avaient de plus cher. Apres quelques 
heures d'une attente inutile, la faim, et plus en. 
core la erainte · de voir nos chevaux manquer de d- 
faillance; au moment de PaQtion; commencerent a 
agiter les Eſprits: il y avait entre les deux colonnes, 
de ravoine coupe; on Sappretait a la donner aux 
che vaux; mais on y plaga des ſentinelles, et Fl 
Hi fut 
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fut defendu ay toucher; de ſorte que pluſieurs al- 
lerent au loin en chercher, au riſque de trouver la | 


' troupe partie a leur retour; on ſe partagea le peu 
de proviſion qu'on avait avec ſoi, et erainte de rien 


perdre; et pour avoir un meilleur eœur a Vouvrage, 
on ne reſerva rien, et Von but juſqu'a la dernĩere 


goutte de liqueur que on pouyait avοο t 


Enfin on appergut quelques troupes a une grande 
diſtance; un mouvement joyeux, engagea chacun 
a monter a cheval, dont nous fumes bientot obliges 
de deſeendre; e ẽtait des Pruſſiens : et apres dix a 
douze heures d'une attente tres vive, la journce finit 
par nous cantonner au miſétable village de la 
Croix en Champagne, qui avait été pillé par les 
Pruſſiens, parceque les payſans avaient cherche a 
sy. deffendre; ils s'etaient retires dans les bois 
loin de la, et nous ty trouvames que des femmes, 
qui d' abord dirent qu'elles n'avaient rien du tout, 
mais qui enfin, lorſqu'elles furent certaines qu'on 
payait, et meme qu'on payait bien,  dEcouvrirent 
leur cachette, qui furent bientot conſomm . 
Ill tait curieux de voir comme. chacun s'Ever- 
tuait pour tacher de trouver des vivres Pour lui et 
ſon cheval; la jalouſie qu'on en avait, et la 

| cCrainte, 
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crainte, qu'ils ne tombaſſent ſous une autre dent 
affamee, les faiſait toujours porter ſur ſoi; ou etre 
preſent, quand le cheyal mangeait : nous manqui- 
ons pouttant de pain, quoique Ie bled fut tres 
commun, mais les patriotes avaient detruit les 
moulins en fe retirant, ainft il fallut ſe refoudre 
aller en chercher au loin. 

Vne fois je fus d'un detachement qu'on envoya a 
une lieue de Chaalons, pour faire contribuer un vil. 
lage; nos lignes Etaient a quatre lieues de la ville, de 
ſorte que les patriotes nous auraient pu enlever dans 
un moment; aucune troupe n'y avait encore pafls, 
les poules couraient dans les rues, et les maiſons 
ne manquaient de rien. On fit d'abord quelque 


difficulte de nous le montrer, mais voyant qu'on 
leur mettait Vargent d'avance dans la main, ils 
nen firent plus, et nous n'en eumes que trops 
Un maitre  Otcole, voyant a notre fagon d'a- 
| gir, que nous 'Etions de bons diables, nous dit, 
qu! il avait quelque bouteilles de bons vine, mais 
qu il ne pouvait pas gen defaire, a moins de tant! 
nous convinmes du prix; puis nous nous rendimes 
dans fa maiſon, et devant nous, f 11 creuſa dans un 
ros tas de cendre, et en tira une douraine d'ex- 
via cellent 
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eellent champagne. Je Jaifſe, a, penſer ſi apres la 
miſere. que nous ations efluye, jamais un aſpect 
plus agreable pouvait 8'offrir a nous; toutes nos 
peines furent bientot oublices, et pour un rien nous 
aurions danſe, Nous retournames au cantonne- 5 
ment comme en triomphe, la ſelle entourèe de pou- 
lets pendus par les pieds, de gros pains ronds per- 
ces dans le mileu et ſuſpendus a une corde, des 
bouteilles de vin dans la muſette du che val, et dans 
nos poches! un ſi heureux ſucces donna en- 
vie de Veſlayer encore, mais les patriotes avaient | 
ẽtẽ avertis, et Von fut oblige de batailler, ſans a 
attraper, que des coups. 


i RETRAITE 


Nr e me 1 . ee. nn faiſaient les 
| Pruſſiens et les patriotes pendant tout le 
. que nous fumes a la Croix en Champagne, 
manquans de pain, « et baillants aux ; corneilles, ſans 
avoir rien du tout a faire; quoĩique nous ne fulſi- 
ons qua quelques milles des patriotes; ” mais nous 
. ne fumes n Attaques, et nous les lajſſames en 


t _ | 5 repos; 
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repos 3 car que ent tous que je vous alle; | 


| Jimagine qu' ils Etaient tout auſſi” oififs que nous. 
Ceſt alors que le Duc de Brunſwick conduifait ces 
| negotiations myſterieuſes dont tout le monde a 


parle, et que perſonne ne connait encore. 
Apres que toutes les proviſions euſſent &tE mans 


gees a la Croix en Champagne, qu'on eutmEme.bru- 
IE les paremens des granges, dont les murailles ſont 
faites dans ce pays, avec de petites planches etroites 


Placees les unes ſur les autres, que nous etions ob- 
ges de prendre pour faire du feu, faute autre 
"choſe, nous recumes ordre d'aller affamer le vil- 
lage de Some Suippe, c'eſt a dire de nous 7 can- 


tonner; quoiqu'il eut été viſits par d'autres, : 


nous y trouvames aſſez de proviſions dans le com- 


mencement, mais bientot nous manquames de 


pain 5 et cependant je puis vous aſſurer, avoir 
couchè tout le temps que nous y fumes, ſur un 
tas de froment de plus de vingt pieds de haut, 
3 en outre de avoine en paille, que nous donnions 


'A nos chevaux ; mais le manque de moulin, ou 


Plutot le manque d'ordre, reidait'ls farine et le 


pain fort rare. why Dhatg ge "I 
K L payſan plus attentif a bs confterai de fon 
E | - Ffoia 
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110 que de ſon avoine, en avait cache quelque peu 


deſſdus, mais on la viſitait fi ſouvent, qu'on le de- 


couvrit bientot auſſi bien que des paniers d'cæuft 
du vin, et autres proviſions qu'ils avaient caches 
ſous la paille; quoi qu'on payat pour les vivres, mls 


ceux qu'on trouvait, les fourages ne ſe prenaient 


que. ſur des bons, payable apres la revolution, | 


Un jour en furetant dans une maiſon de payſan, 


je découvris un gros pain cache derriere une 


EY 


planche ; je demandai a la femme de la maiſon, 


_ qui parut bientot, ſi elle n'en n'ayait pas? Non me 


dit-elle! Sans lui rEpondre, je la conduiſis a la 


place. Oh! me dit- elle en pleurant, mes pauyres 
enfans vont mourir de faim ! je la raſſurai de mon | 


mieux, nien n'acceptai qu'un petit moręgeau, 
et Wai eu garde. de d6couvrir ce que 7 


trouvs. 


de Veau pour ſon cheval, amena avec le ſeau une 
vieille marmite caſſce, qui s'y_ Etait. acrochee par 
Vanſe 3 il y trouva envelope dans quelques vieux 


linges vingt eing louis en or, et sen retourna tout 


joyeux, dientot ſa dEcourerte fut e den 


7 


Un cavalier de ae Allemand, en 1 


| " clamer 
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clamer au commandant, e et ayant donné i. in». 
dices ſurs, i] lui fut rendy;; ce dont il fut i ſi co 


tent aui donna t trois louis au cavalier, | if 5564600 


II be ſe paſſait pas de jour que nous n 'euſſions 
trois ou quatre alertes, qui toutes ſe reduiſaient 1 


quelques miſerables eſcarmouches, ou quelques me- 
priſes de ſentinelles. Cependant un parti des gar- | 
des et de royal Allemand ctant occupe. a fourager 


| furent attaquẽs a Viraproviſte, deux dente . 
furent faits priſonniers; ' entr autres un de m 


camarades, nommé Miranbel, qui a enſuite. 6 6s | 


. 7 7 


guillotine a Paris, dans le nombre des w R 
rice qu'ils avaient fait ſur nous. * 
Le pays de la Champagne Teile, dot on 4 
tant parle, et qu'on regarde avec juſte raiſon comme | 
tres - miſerable, ne. Veſt pourtant pas a tel 5 
point. qu'i il ne oit cultive partout. 11 eſt fitus 
dans la partie la plus elevẽe de ha Cham: 
pagne, et comme tel il eſt froid ; il forme une im- 
menſe plaine, « ou les ruiſſeaux prennent leur ſource, 
et ſont peu communs, le bois ne croit que ſur leurs 
bords, et Pherbe ne vient que dans les parties baf- 
ſes qui peuyent etre arrolces;, le reſte du pays peut 
Produire partout de Taxoine et quelque peu de 
froment; 
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de qui, dans le fait, ſerait tres heureux pour les 
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Kvintae; i eft for que Payoine dans certains en- 
droits eſt bien miſerable, mais enfin, on n'y trouve 


point ce qu'on a ppelle en Ecoſſe, moors ou moſſes; 


habitans qui manquent de chauffage. On ne doit 
pas etre tonne, fi les habitants font plus de cas de 


leur foins que de leurs avoine, puiſque tout le pays 


en eſt couvert, et que Pherbe ne peut croitre que 


pres des des ruiſſeaux qui ſont fort rares. Les vil. 
lages ſont commiunement ſituẽs a leur ſource; et 
"I ont le double avantage d'une eau pure et du 
Is font preſque tous entourẽs d'une elpeee 

de „ en terre, avec un foſſe peu pro- 
fond, Comme dans des temps recules, ce miſerable 
pays Etait toujours le ſiege de la guerre, chaque 
partie cherchait a fortifier le poſte ou il Etait cam- 
pe. C'eſt pres de Somme Suippe qu'Attilla gagna' | 
fa fameuſe bataille, et quand la Flandre appar- 
tenait a VEſpagne, et la Lorraine a ſon ſouverain, 
c*&tait la que la France avait t ordinairement a com- 
battre ſes ennemis. 4 A 

Au ſurplus, ce qui fait paler ce canton pour 1 

mauvais, c'eſt qu'il eſt entoure des meilleurs pays 
de la France, ou les productions les pl us rechetches, 
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et dle la weilleur qualite, ſe trouvent en — 


Comme tel il eſt neglige par les habitans, qui pre- 
ferrent vivre dans les parties les plus fertiles, mais 


Bil ſe trouvait tranſports dans bien des pays de 


Europe, les habitans le regarderaient d'un au- 


tre Eil, et je n'ai pas le moindre doute . la bale 
fure ne le rendit tres paſſable. 
Enfin, apres avoir demeure dix jours dans Coax 
place, on nous donna ordte de monter a cheval, 


nous crumes -bonnement que c'6tait encore ung 


nouvelle allerte, que nous allions forcer notre paſ- 


lage, car un y avait plus rien dans le notre. . d 


Mais non 1... C etait la retraite auquel la plupart de 


nous, ne penſions gueres, et dont je puis vous af. 


ſuter n'avoir pas eu la moindre idee avant le qua- 


trieme jour de marche ; cependant au «cantons 
ment du premiere jour, apres que nous eumes 
eté une heure ou deux tranquilles, on ſonna tout 


a coup les boute elle, et fur les quime cents hommes 


de cavale:ie que nous Etions dans le village; on 


en choiſit quatre cents (dont eus le bonheur 
d' etre) pour monter la garde, et paſſer la nuit a la 


. * 
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' ſage et marcher en avant, ou tout au meins, quben | 
attendant mieux, nous allions affamer un autre vil 
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belle gtoile et a cheyal. 4 Nous pouvions diſtincte - 


ment appercevvir a quelque diſtance, une garde a 


peu pres de la meme force que la notre; mais ils 
ne troublerent pas votre n en nous ne 
troublames par e e 5 A 

* krolfſarne Jour nas fartimgy "ou Champagne 


entrés, nous urige es Pralle. dapt les che- 
vaux morts et meme les hommes, indiquaient, le 


paſſage; cependant nous Etions bien loin de nous 
imaginer que nous 6tions ſur les derrieres, et pour- 
ſuivis de fort pres: La plus terrible diſſenterie reg 
nait chez les Pruſſiens, leur ſoldats mauraient 
par centaine, Ce tait le fruit de leurs premiers gx» 
i et enſuite du beſoin dans lequel ils avaiens 
Quand aux.Emigres,, le nombre des malades 
: = fort peu conſiderable, il n'y en, avait pas 
un dans la compagoie ou j'<tais, et jamais de ma 
vie je ne me ſuis mieux portée. Les. Autrichiens 
auſſi ſemblaient tre heaucoup mieux qu eux, es 
gui, provenajt ſans, doute des ordinsires réglés 
qu' ils Etaient obliges de faire, peutetre auſſi de 
capotes, ou redingottes. aue ont ane eux, et 
qu aucune autre troupe ne portent. u e. 
Les Pruſſiens traitaient leurs 115 avec une 

barbarie 
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 Sarbarie incroyable. Lorſque le chariot qui les por. 
tait ſe trouvait trop plein, ou qu l fallait faire place 
a de nouveaux venus, ſans beaucoup de cer monie 


on choĩfiſſaĩt les plus malades, et apres les avoir mis 


tous nuds, crainte que leur depouille ne tombat 
entre les mains des ennemis, on les laiſſait ſur le 


chemin. Et quoique les habitans en ayent ſauvẽs 


quelques uns, le ſeul bon office qu'ils fuſſent com. 


munẽment n de leur rendre, c'Etait 'de- * 


entèrrer. ö Ni 


On nous laiſſa trois ou quatres jours dans rar- 


beaucoup plus belle a la ſortie des plaines de la 


vait dans les environs quelque troupe de payſans, 
ou de patriotes armes dans Veſpoir de pillage, el- 


les nous donnerent une alerte, mais cela n'en valait 
pas la peine. Le payſans du village ou nous Etis 
ons, ſavaient tout auſſi peu que nous le chemin que 


nous allions prendre; car quoique nous euſſions 


march trois. jours, nous etions preſque tout auſſi 


pres de Rheims qu'a notre depart, et comme leur 
cure conftitutionel- getait. ſauvs au- commence- 


Dk ment 


gonne, une riche vallee, et qui paraiſſait encore 


Champagne Pouilleuſe. A dire le vrai, nous avis - 
ons beſoin de repos, et ſqumes Vapprecier. II- y. a- 


ment de la campagne, et que leur -devots n'avai- 
ent pas te a Legliſe depuis longtemps, ils vinrent 
prier notre aumonier de leur dire la meſſe; ce a 
quoi il conſentit de tout ſon coeur, et ou nous af- Ee. 
ſiſtames tres devote ment. inn Tt ahn ot 
Nous é tions log au prieure dia a dowze dans 
une chambre. Le jardin nous fourniſſait de lo- 
gumes, nous trouvames des œufs, du bois, an u 
mot, nous vivions aſſe 2 paſſublement; le vin ſeul 
manquait. Nous en demandames au ſacriſtain, nous 
offrimes meme de le payer ſa valeur entiere, quelle 
quelle fut. Jamais il ne voulut conſentir a nous 
en donner. Le ſecond jour pourtant, fatigu6 de 
eau que nous ne ceſſions de boire depuis trois 
mois, et craignant que horrible dyſſenterie des 
Pruſſiens ne vint nous attaquer, nous nous aviſames 
de fureter par toute la maiſon, et en trouvames 
vne proviſion complette dans un coin recullsg 
nous bumes a pluſieurs repriſes la ſantt de Mr le 
Prieure, et fimes plus de depence en vin ce jou: la, 
que depuis trois mois, quoique iu en fallut de 
beaucoup que nous en payaſſions la- valeur, com- 
me aurait fait un amateur en temps de paix. 
Puis nous an notre route, et paſſames PE 
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par un villas- qui avait ſubi une Exccution mill 


taire, parceque le care conſtitutionel avait ameu- 
te ſes paroiſſiens, et les avait engage a tirer deſſus 
les mouſquetaires, qui Etaient venu Etablir les con · 
tributions, et apres que tout eut Et6 r6glt entre 
tes militaires et eux, tiraillerent quelques coups 


de fuſils ſur eux, comme ils fe retiraient, dont un 


fut bleſſẽ. Les mouſquetaires regurentordre de re. 
venir, et en plus grande force, et apres quelque reſiſt- 
ance, le malhe ureux village fut preſqu* entierement 
brule, Nous logeames dans un petit endroit, ou ce 

qui vous ſurprendra, on nous dit le lendemain, que 
trente grenadiers patriotes avaient auſli paſſes la 
nwit, mais ils ne ſe montrerent point, et nous ne 


te ſgumes que quand il n'ctait plus temps de rien 


faire. Ce fut a la ſortie de ce cantonement que 

Varmee des princes fut attaquee par un parti con- 
fiderable de la gormilat de Sedan, qui s etaĩt cachs 
en ambuſcade, dans un bois ſur le chemin. 


Quelques 'gentilhommes des compagnies Bre. 


tonnes a cheval, et des cheveaux legers et mouſ. 


quetaires ayant £t6E loge dans un village ou il ne 
trouverent perſonnes, que quelques femmes, re- 
marque rent 3 d'entre elles, allait et venait 
| | continuellement 


It 
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continuellemient du bois, au village; on Varreta? 
et apres qu elle ent 6t6 interrogte, elle avoua qu'il 
y avait a peu pres trois mille hommes caches dans 
le bois; ; on en donna avis au quartier general, mais 


cela ſembla fi improbable qu'on n'y fit poiut at- 


tention; au matin, les patriotes impatiens tirerent 
quatre coups de canon, fur Ia colonne des gardes 
du Roy qui tuerent autant de chevaux: 

On vit bien alors que cꝰ'ẽtait ſerieux, on fit faire 
a quelque troupe mine d'entourer le bois, ſur- 


quoiles patriotes craignant d'etre. coupts ſe retire- 
rent precipitament, en criant, nous ſommes tra- 
his. Cependant, les princes avaient ordre de ne 
point garreter, de forte qu'ils nen eurent que la 


peur, et quand ils Fen appergurent il Etait trop 
tard pour nous faire grand mal, d'autant que leut 
canons auraient été obligés de montet une collie 
rapide pour tirer ſur nous; cependant on les dif- 
tinguait fort bien, montes ſur les arbres, et nous 
regardant a une diſtance reſpectueuſe; &eft pour- 
quoi nous paſſames tranquillement le defilẽ; on en- 
voyaſeulement quelque detachemens a leur trouſſe, 
et nous i eumes que deux ou trois komnies de tues, 


entrautres un Mr De la Forte, aide de camp de 
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Mr. D'Autichamp; il commandait un detache: 
ment d'houzards, et ayant donné la vie a un 
payſan- armé, qui la lui demandait a genoux, 
prenant trop de conſiance dans ſon air humilie, 
il ne lui ota pas ſon ,fuſil,.,et en appercevant 
quelques autres a une certaine diſtance il y courut, 
la deſſus le villain ſe relevat et le tua par derriere. 
Cela fut cauſe que les houzards indignes mirent 


le feu au village, et tombant avec furie ſur, les 
payſans, en-tuerent une douzaine, et firent quel- 
ques priſonniers. 


Du plus loin que nous appergumes le decker wi. 
kin, nous diſtinguames ſans peine, ecrit en gros ca: 


ractere ſur le toit, au deſſous du coq, Five Louis 
ſeize, le bien aims, et tout les payſans ẽtaient dans 


les rues avec de grofles cocardes de papier blanc, 
que q imagine ils n'ont pas ports longtemps, car 
les patriotes ont paſſes dans la meme place peutetre 


une heure apres. Puis nous paſſames a Stenay, 
et nous fumes nous loger un peu plus loin, ou nous 


demeurames quelque temps. Ce fut ce jour la que 
nos bons amis, les Pruſſiens, pour empecher nos 
bagages de tomber entre les mains des ennemis, 
eurent la bonte de sen emparer; voila du moins 


Ce 


1 
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ce qu'on à tapporté, ce qu'il il y a de ſur, Cet, 
qu'ils furent perdus ce jour la! Il m'eſt bien in- 
different que ce ſoit un Pruſſien ou un Carmag- 
nole qui ſe ſoit pouille dans mes hardes} Je ne pre- 


ſervai comme bien d'autres, que ce que j'avais der- 
riere moi ſur mon cheval, et un petit pacquet 
qui Etait dans le chariot couvert qui ſuivait le 
W 

Hef poſſible que « ce ſoit. ſeulement des 55. 
jugés, qui ait fait attribuer aux Pruſſiens ce petit 
trait de gentileſſe; cependant, comme dans dau- 
tres occaſions, ils avaient été pris ſur le fait, cela 
ne parait pas fi extraordinaire. Une compagnie 
d'infanterie qui avait perdue ſes bagages, fut toute 
ſurpriſe de voir la charrette qui les contenait cn. 
duite par nos bons amis, accompagnes de quel 
ques” beſtiaux a la marque des princes! elle e- 
clame ſes effets! les Pruſſiens les refuſe, les autres 
infiffent, et vraiſemhlablement meſſieurt de la 


Pruſſe allaient voir beau jeu: les ſabres Etajent 


tités, lors qu'un general Pruſſien palla par la; il 


d infbrma du ſujet de la querelle, et ne pouvant fe b 


refüſer a evidence, d' autant que les emigtes & 
taietit les plus forts,” il leur fit rendre leuts effetsz 
5 | a 
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mais c'ctait,; helas, des cor ps ſans ames, on avait ou- 

vert le ventre de leur portemanteau, et il n'y-avait 

rien dedans. vB Nied 49 £51514 b 300 
Leur gloutonnerie ẽtait ne Hſe auſſi 


bien que leur appetit pour les choſes graſſes; plu- 


Heurs moururent d'indigeſtion z un entrautres que 
Ton ouvrit et dans le corps duquel on trouva qua- 
tre ou cing. livres de lard crud. On m'a aſſurẽ en 
avoir ſouyent vu ſortir pleins, d'une maiſon, vomir 
a la porte, et aller remanger dans une autre. 


n de leur regal ẽtait un horrible, melange de 


de bierre, de vin, de lait, de ſucre, de graiſſe, d uf. 
et de yiande, quils faiſaient bouillir enſerable; 


et comme un jour, on s tonnam devant un oſſicier 


Pruſſien de ces gouts extraordinaires, particuliere- 
un morceau de lard, crud, auſſi; / Oh, mais, . di 


il, v cela n'eſt pas ſi mauva 44449; 2nd oo] 
„Un g'eux ſe tua a Stenay d'une, mantere aſſen 


originale; appes Ayoix Ga de maiſon en maiſon 
Pur, tac hes dlaſſoux ir ſa faim canine, avoir bu 
dans Tune, mange.dans autre, et remang et bu 
encore dans une, troiſie me, il entra dans la bauti⸗ 


1 | guents 


Un ** ber dcux, a · 33 
geen bien gras et bien onctueux, et ur * 
champ voila mon vilain, qui ſe perſuade que ce 

ſont des conſitures, et penſe que cela ne peut 
pas arriver plus a propos pour lui ſervir de deſ- 
ſert, et qui en conſequente ſe prepare a Yen re- 
galer. Lapothicaire voyunt fon intentioti: Er 
craignant avec raiſon les conſequences fundſtes 
qui devaient Sen ſuivre, gelance deſſus ſes on- 
guents, pour tacher de les lui arracher; Paittre, 
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qui simagine qu'il veut lui enlever ſa proie, en 
devient plus apre a la cure; et comme Papothi- 
caire inſiſtait en tachant de lui faire entendre que 
ce n'Etait point bon a manger, mon Pruſſien, les 
yeux ẽtincellans de rage, tire ſon ſabre; et pro- 


noneant avec fureur, le grand juron, ſacrament der 
el, ſe prepare a pourfendre l'apothicaire, qui 
Epouvyante, les yeux ouverts, la bouche beante, et 
les bras tombans, le regarde en filence deyorer ſes 
onguents avec la grande cuiller de bois, dont on 
fe ſert pour les remuer, et qui ſemblait encore trop 
petite pour ſatisfaire ſon ayidite, La conſequence 
toute naturelle de ce nouveau repas fut, qu'a peine 


AA 


— 
— 


il en eut_avalle une ou deux Livres, joint a la vi- 
ande qu'il avait deja englouti, et au vin quill a- 1 
| it. . 


e 


* 
/ 
- 
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vait bu, il eut une horrible wäkgeſtibt, on en ad 
rait a moins) et stant avance fur le pas de la 
porte il tombat, et Vet! füt manger le diable. 
Tout cela, quoĩqu f En ſoit. peut fort bien n tre 
pas dans 'exacte verite'; mais je me rappelle par- 
faitement bien, que tels 'Etafent les bruits courantb, 
et qu'ainſi il eſt a rpg que yer! choſe 
y avait donne fondement. DMs) Tn ge 
Nos eſperances ett Ne encore totit u 
fait ẽteintes; nous croyions puffer notte quattiet 
d'hiver ſur terre de France et das le püys Vii 
nous etions ; mais bientot notre ſort ne fut Plus 
douteux. Nous regumes brdre de not rendre 
Longuion, nous partimes de grand mutin, et pat: 
ſames ſur les huit heures pres dd eamp des AU 
trichiens,” nous eumes lieu d'adtmiter la botine 
mine qu ils avaient encore, apres cette deſaſtreuſe 
campagne; quelques uns d'entre eux qui mah: 
quaient de tente, pour n'etre dumolns enpols a la 


pluye que d'un cott, s'ẽtaĩient erguſes un it fur le 
rebord du foſſè le long du chemin, Cu plütbt une 


foſſe, car ſi on et rejerts fur eux, la terte dis en 


avaient ote, ils kuſſe nt te aüfſi bien entetré ddt 


partout ailleurs; au refte ils nous parurent Erie 


en 


— 
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ee 


ep; fort. hon gta. et f avoir que fort peu fouffert, 
Je ne ſaprais prendre plus a propos; Focgcaſin 
d'aſſurex, que les relations qui ont dit que les Au- 
trichiens et les emigres avaient 8 te les | plug, wal- 

traitEs ſont, qu maing quant a ma gonnaiſance, en- 

tierement depouryus de fondement; auſſi hien que 
ces Fapports ou Von aſſurait guiils'ng laiffaient rien 

derriere eux, tandis que les Pruſſiens obſeryaient 
la plus exacte diſcipline, Je-n'entxerai point au- 

trement, dans la diſcuſſion de ce fait, qu en afſu- 
ant Ae of al YA, taut le contraire. 1 At if 
Les, Pruſſiens o'ayaient, point, ordinaire fixes. 
ils. yiyaient ou, et comme ils pouyaignt, un jour 
moprant de faim, et, Tautre mangeant trop, 
pillant. ſans miſericorde amis et ennemis, et 
cela meme fut pouſſg a un tel, ppint, qu un 2 
parti tant entré, dans une maiſon our ie diner 
dy Roy de, Fruſſe Etait PLEPArE, us le pillerent, et 
ge Jaiſſerent rien, dans la waiſon qui put ſe, mag:. 


ger. Jes Autrichiens, au, contrairg, viyaient en 


ordingire fegle, ſyiyaiept Ia plus exacte diſcipline, 
e.par gonſequent qe paſlaie ut jamais come des 
e an egg a Vautres: Queique les emi» 


gres EPI ſqumis, a, une ee auſk 
exacte 


9 
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exacte, ils vivaient kependant entre eu, et * 


vieux point & onneur, ne leur auraient pas permis 


de faire aucui pillage” ou degat, du moins. pub- 
liquement; cependant je ne pretends point dire 
qu'il n'y eut pas de- deſordre parmi eux; mais 
ſeulement qu'il n'etait pas pouſſc au point qu'on 


a voulu le faire enteridre, et que ce qui en exiſtait 


Etait la ſulee tres naturelle de _ ren cri- 
e tique. | | | | =. 
Nous traverſames, pour nous rendre a Longuion, 


: 


des montagnes, des vallees, et des bois' obſcurs, 


par des chemins larges de cing ou fix pieds 
au milieu de gorges Etroites, on deux cents 
hommes auraient pu arreter une armée: auſſi a- 
vait on pris quelque precautions, contre les ſor- 


ties des garniſons voiſines, particulierement de 
Mont Medy, a la vue du chateau duquel, nous 


paſſames. On avait place quelque troupes Au- 


trichiennes, avec du canon, ſur une hauteur domi- 


nante, Ia vallee dans laquelle 1a ville eſt fituce, et 
notre paſſage ne nous fut point diſpute, © 


Quoique la retraite des Emigres annongat aſſez 


— 


clairement que les Pruſſiens ne tarderaient pas a 


qu'ils 


les jo.ndre, cependant on Etait fi peu perſuade 


* 
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qu ie abandonneraient totalement cette partie du 
pays ou nous Etions, yu la facilité de la defenſe, 


que dans le village ou nous nous arretames, le 


fis bs ſeigneur qui ẽtait emigrs. lui meme ſe pre- 


ſenta avec ſa famille aVinſtantde notre depart avec 
la cocarde blanche au chapeau, et reſta apres nous. 
A quelque diſtance de Longuion, les chemins 


ctaient fi mauvais par les pluies continuelles que 
les chariots charges ne pouvaient paſſer qu' avec 
beaucoup de peine; ; en conſequence de quoi les 
Pruſſiens, ſuiyant leur louable coutume, les dechar- 
gerent | en partie, et pluſieurs de mes | cama- 
rades eurent I horrible ſpectacle, « de viogt uns mi- 
ſerables bleſſes ou malades, couches dans la. boue 


entierement nuds, parmi leſquels, il yen avait ſepta 


kuit | encore vivants. 28 

Apres avoir reſts trois jours a n nous 
paſſames le quatrieme, ſous les murs de Long- 
wi, dont, nous fimes le tour, car on ne nous permit 


44107 


bas de] paſſer par la ville. Deux heures apres 


nous ſortimes de France. Ainſi ſe terminerent 7 


les, yains projers que nous avions formes, les Eſpe- 


rances chimeriques qui nous avaient berces, de 
voir. nos miſcres finies dans peu de temps ; tan- 
Th dis 
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dis que, ce que nous avions deja eprouve n'etait 
que le prelude de ce que nous devions reelle- 
ment fouffrir. - | li 


Peutètre le detail de cette campagne vous pd- 


raitra bien circonſcrit, je me garde bien de pré- n 

tendte a la qualité d'biſtorien, je vous ai dit ll cl 

ſeulement ce qui S eſt pale ſous mes yeux; car 9 

quant aux EvEnemens marquans, je vous jure In 

n'en avoir &té inſtruit, qu'en liſant les gazettes, 

: lorſqu' apres avoir et6 licentie, je ſuis retournè dans 

le monde. 01 | i a o A 

y : b 

x te 

LE LICENTIEMENT. N 

PEINE fumes nous ſur terre Etrangere, que d 
Ton refuſa de fournir aux princes la nourri- 

ture des trois cents priſonniers qu'ils avaient fait; t 

en conſequence de quoi, ils furent obliges de les Þ 

laiffer aller! ce ne fut qu'apres cette demarche 1 


inconſideree que les patriotes condamnerent le pe- 
tit nombre qu'ils avaient a ètre guillotinés, et qui 
; oſe le dire a peutetre ẽtè la cauſe du maſſacre de 
milliers d*emigres z car appercevant que les allics 


4 ne 


lies 


ne 
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ne — pas les malheureux qu'ils avaient 
fait priſonniers, et n'oſajent pas meme uſer derepre- 
faille, ils firent cette loi de ſang qui condamnait a 
la mort tous ceux qui leur -tomberaient - dans les 
mains; au lieu que ſi les princes euſſent offerts de 
changer leur trois cens priſonniers, contre les 
quatorze emigrès qu'ils avaient pris, vraiſemblable- 
ment ils ne Feuſfſent pas refuſe, et Ceut EtE- un 
modele pour d'autres traités d'echange. 
Les princes établirent leur quartier general. a | 
Arlon petite ville, a quelque diſtance de Luxem- 
bourg et de Longwi. Nous aprimes bientot les hon- 
teuſes evacuations de Verdun et enſuite de Long- 
wi, dont je crois a propos de parler un peu, et de 
rapporter les bruits qui couraient ſur la reddition 


de ces deux places. f 


lh al entendu dire, que le AID patriote qui at- 
taqua Verdun, et a qui l'on permit d'elever une 


batterie a deux cents toiſes de la citadelle, ſans 


la moindre moleſtation, donna ordre a Foſſicier qui 
en vint ſommer le comandant, de ſe retirer 
ſans parler, en cas qu'il. fut Autrichien, mais tant 
Pruſſien il ſe preſenta, et en fut comme chacun fait, 


parfaitement regu: cependant les Emigres qui E- 


ow H 2 | talent 


\ 
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taient dans la ville, nẽetaient point du tout infor- 


mès que Farm dut ſe retirer, et prefumaient 


que le Roy de Pruſſe protegerait la ville, et 
prenderait ſes quartiers. Toutes fois l'eveque ſe 


doutant de quelque choſe Gcrivit, m'a- t- on- dit, 
au Roy de Pruſſe lui demandant s'il était fur; 
pour lui et les autres émigtes retournes, de reſter 
dans la ville. Ce a quoi ſa majefte repondit aſ- 
ſure· t· on fort brievement, Autre temps, autre 
maniere de voir et dagir. La deſſus Peveque: et 
les autres, prirent leur parti, et proſiterent 
promptement du peu de temps qui leur reſtait, 
pour s'echupper a la ſuite de Varriere garde FPruf- 


ſienne. Le grand nombre d'entre eux fe ſauva 


a pied laifſant derriere eux tout ce qu' ils pou- 
vaient avoir. Je ſais des dames tres riches qui fi- 
rent ainſi la moitiẽ du chemin a la ſuite des Pruſ- 
fiens, et enfin a dix a douze lieues d' Arlon trouve- 
rent quelques miſcrables charertes, avec leſquels 

Elles arriverent, tres fatiguces, mais pas fi mal que 
| le grand nombre, car quand apres avoir paſſe un 
mois dans fa maiſon a la ſuite d'un ou deux ans 


d'une abſence forcee, on ſe trouve obligé de la 
laiſſer encore, il eſt fort a prefumer, qu'on y laiſſe 


rien 
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rien que ce qui ne peut Semporter: Cependant 


ques bijous et de Pargent comptant. Ce fut a 
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toutes leur richẽſſes ne conſiſtaient qu' en quel- 


Arlon que la deſolation la plus grande, commenoa 
a ſe faire ſentir generallement parmi les ẽmigrés; 
on voyait que la campagne Etait manquee, et toute 
Eſperance de retour ferme. quoiqu' il sen fallait ce- 
pendant de beaucoup que Pon s' imagina que ce 
fut pour jamais; quelque eſperance pour la cam- 
pagne ſuivante reſtait encore, et quoique l'on don- 
nat des paſſeports a tous ceux qui demandaient a 
a ſe retirer, cependant Pon ne parlait point en- 
core de licentiement, et un grand nombre, Gitginge | 
neceſſitE; ' foit par Videe d'etre employe, reſtait a 
leurs etendards ; mais la miſere, le chagrin, la fa- 
tigue le manque de tout, les humiliations qu'on-re- 
cevait tous les jours, tant des babitants que des 
gouverneurs des pays ou nous 6tions, nous a vaient 
tellement aigris les uns contre les autres que les 
Egards mutuels, la politeſſe, Famitiẽ meme etaient 
bannies, et avaient fait place, a une humeur que- 
relleuſe qui ſe dẽveloppait proſque tous les jours, 
n A ridicules, WEEN 
[4 eh ria ters LT temps 


N 
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temps la ou ne pouvait s'empecher dien rire lorſqwe 
la premiere colere-ctait-paſlte, 1 4 
Les payſans nous avaient FRY fourni 


les vivres gratis, mais il vint bientot un or- tr 
dre d' Arlon de ne rien donner ſans payer... Ce- ti 
pendant le comandant conſentit, qu'on nous & 
fournit le couvert et quelque peu de paille d' a- ſe 
voine pour nos chevaux, non plus ſur des bons, jc 
comme en France, mais ſur des reconnaiſſances, { 
dont la forme nous fut donné pour nous faire 4 
entendre que cela nous Etait accords par grace, 9 
mais que cela ne nous était point du. wo e 
Nous traverſames cette partie des Ardennes qu'on e 
appelle Famine, jamais nom ne nous ſembla mieux 
donné, car comme nous ſuivions le quartier gene- 
ral et une partie de notre arme delabree, les villa- l 
ges Etajent entierement depouilles de tout, ou plu- BY 


tot les payſans cachaient leur vivres, dans la crainte | 
de manquer eux memes . ou de n'etre pas pays, 
La plus grande partie de ces montagnes, reſſemble | 
aſſeʒ a la Champagne Pouilleuſe quoique un peu | 
mieux cultivee, ce qui provient peutetre de ce que 
le pays aux environs, n'eſt pas ſi bon. Enfin gag- 


nant Marche, la capitale de Famine, nous fumes - 
0 


etonnes 
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Etonnes de retrouver quelques egards, eetait; des 


Autrichiens qui y etaietit en garnifon, et cela fut 


1a ſeule fois depuis la retraite que nous ayons Etẽ 
traitè auſſi bien que leurs foldats, notre nourri- 
ture Etait groffiere, mais elle Etait ſaffiſante, et nos 
chevaux eurent du foin, ce dont ils s'staient paſ- 
ſes depuis long temps, nous demeurames M deut 
jours, le ſecond qui ẽtait dimanche et le jour de la 
fete du village, les payſans furent ſi bien reconciliẽs 
avec nous, que nos h6tes nous inviterent a parta- 
ger la joie genetale, et nous preſenterent leurs files 
et leurs ſœurs, en nous invitant A danſer avec 
elles, ce qui s xc cuta avec grande allegreſſe apres 
le ſervice et durant toute la ſoirce. 
Me promenant dans le village, je liai — 
tion avec un huſſard Autrichien, qui parlait 
franchement et oubertement de cette funeſte cam- 
pagne; et dans un moment Tenthouſiaſme, me ra- 
pellant la plaine de Champagne, ou:Varmee des 
emigres avait paradee inutile ment pendant huit a 
dix heures; oh, camarade! me dit-il (en me frap- 
pant rudement ſur Tepaule) vil cetaient preſen- 
tts dans ce moment, comme nous les aurions Frot- 
fen aft 10 "Ft e : 6-4 tis 1 ot; 1 15 . 
Au 
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Au matin de notre depart notre note nous pe- 
ſepta du pain, et de la viande cuite, nous invitant a 
nous en pouryair, car les gens du pays voiſins e- 
taient pauyres et ne leur reſſemblaient pas. Hu- 
fieurs de mes camarades mont aſſuré que leurs 
bores leur avaient fait le meme compliment. Nous 
n'etions la, qu'a quelques lieues de Givet, dont la 


garniſon fit une excurſion, ce jour la meme, af- 
ez Pres de notre village; On envyoya des huſſards 


1 59. rn f. 4 Vun deux : ardent 1 Ja pourſuite 
q un Carmagnole, le ſuiyit dans une maiſon, ſurſon 
petit cheval, monta les eſcaliers au galop, entza 
apres lui dans une chambre, et Iy aurait atteint, 
fi le pauvre c diable Eftraye ne s 'Etait jettE par la fer 
DEtre, au bas de laquelle | on le fit priſonier, avec 
une jambe caſſse. b at eulg reg ob te! 
Bientot nous arrivames: * le eos Pi prince 
de Liege, ou Von nous fit entendre que, nous-pgur- 
rions bien paſſer Thiyer aux depens de ſon alteſſe 


celciſſime, que le roy de Pruſſe diſait lui de voir douze , 


millions pour, Pavoix, reſtore ſur lon .trone, quelgues 


années avant, et avoir appaile les troubles. de. ſan 


pays avec les troupes; pour dedomagemegt de 
quoi.il nous mettait a ſa charge pour Thiyer., Je 
<1: 363 $7 » IS) 19% 0 24.23 5 : 1 1 1900 ne 
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eff ſar que les 6tats et le prince conſetitirent a nbus 
cantonner dans les petites villes et les villages, a 
nous donner une livre de pain de munition, et une 


demie livre de viande pat jour, et le fourage à nb 


chevaux. En attendant que les cantonnemens 


fuſſent formes, on nous logea comme on put da 8 
de miferables villages, dont les habitäns eependunt 


ne nous traitaient point mal, et partageaient avec 
nous le peu qu'ils poſſedaient. Les princes furent 
logés a la chartreuſe, un cduverit aint pres 
c 
Apres quelques jouts de repos, me 12 
pres d'une grande ville, je me ſentis un 
violent defit de favoir ce qui fe pallait au monde; 
car depuis plus de cinq mois je Vignorais auffi enti- 
erement, que fi Peuſſe paſſs ce temps à dorthir, et 


Wen; 6 ain "41 If 


mon Exiſtence ti avait pas te tres differente de celle 
Sun arbre duns une forst, qui fegoit toutes les in- 


pulfions que 1e went donne a" ſes viſits et This 


meme, ſatis ſavolr d'bu il vient. Un jour donc, 


aptes en avoir 6bteriu la permiſñon, je me rendis a 
Liege. 


* Y rable 


ne ſais pas In y alt "Her de bien Wel, nd 1 


Toutes les auberges étaient pleines 4 un 
point incroyable ; ce ne fut quꝰ avec la plus grande 
diſncultè que je parvins a me loger dans une miſe- 
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une compagnie nombreuſe. 


91 = 
14 


Pluſieurs maquignons vinrent examiner mon 


cheval, qui Etait reElement en fort bon état, et 


n' avait que cinq ans, fort, et meme aſſez joli; apres 
etre Etonnes de le trouver auſſi bien conſerys, (ce 


qui au fait n'Etait pas ſurprenant pour moi, car Jen 
avais eu plus de ſoin que de moi-meme, et ſouvent, 


avais partage mon pain avec lui), ils n'ayaient pas 
honte de m'en offrir un ou deux louis, tout ſells et 


bride. Dans le fait, le grand nombre des Emigres, 


n'ayant pas meme de quoi ſubſiſter, avaient encore 


bien aiſe de s en dẽbarraſſer a quelque prix que ce 


fut; heureuſement ayant encore quelques vieux 
| louis dans ma ceinture je n'en n'tais pas 1 reduit fi : 
bas, et les Ecourai en riant faire leurs offres, 6 bien 
que Sena ppercevant, ils venaient m'importuner a 


chaque quart d' heure, m' offrant quelque choſe de 


plus, et ils monterent juſqu a fix louis, m' aſſurant 
quiils .n'avaient pas Paye. un ſeul cheyal fi OFF 


Aa la retraiteee. 


J 


rable gargotte, encore ne fut - ce qu'a condition 
| que je partirais le lendemain, parcequ' on attendait 


bien moins de quoi faĩre vivre un cheval, et ctaient 


Comment — vous baus les 6 Se 


tr 


p * . 
i 


= 
, 
. 9 
5 


6 
aue Jeprouvai. lorſqu'a Pheure du diner je me 4 


trouvai a une table d'hõte a un petit cu par tate, 
ou, apres avoir manque ſi longtemps du fimple 


sun ILA CAMPAGNE, &e. 


neceffaire, je vis la plus grande abondance. II 
wo me ſerait difficile de donner une juſte idee du plai- 
1 ſir que jeus a me mettre a table, a me raſſaſier 
* d'avance des differents mets dont elle Etait cou- 
9 verte! Quel gout exquis me ſemblait avoir le 
bs pain blanc, dont je n'avais pas vu un morceau de- 
* puis quatre a cinq mois; oui, jen ſuis intime ment 
* convaincu, le plus grand plaiſir, le plus grand 
* bonheur ſur la terre, neſt pas tant daris la jouiſ. 
| ſance que dans la privation qui la precede, © 
3 | g Le lendemain ayant un petit aſſignat a changer, 
4 je me rendis, chez Mr. Bazin, marchand de vins C. 
* trangers: apres Vavoir viſits, et me Tavoir paye au 
taux courant alors, a moitié perte ; nous cau- 
P ſames quelques tems enſemble, de choſes et d'au- 
, | tres, particulierement ſur notre poſition; que nous 
E 


ẽtions bien loin de regarder alors comme ſi cri- 
t : tique. En me reconduiſant, il m'offrit de rebels 


Fe diner avec lui; | en avais aſſez bonne envie, je re- 
fuſais pourtant.---Durant les compliments, la porte 


ſefermatout a coup. Vous voyeꝝ bien, me dit-il, 
" 9 | 12 vous 
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que vous ne pouvez. ſortir, le diner eſt ſut la table, 
ne faites point de cEremanies, venez!“ Il fallut bien 
fe rendre! II me traita avec toute la politiſſe ima» 
ginable, et comme je parlais d'un petit vin muſ. 

cat, qu'ils font dans le pays, et qui ne coute preſ- 

que rien, je lui dis qu'il me paraiſſait bien ſurpre- 
nant que Von put vendre le Lunel et le Fron- 
tignac, moins cher a, Liege, que dans, le pays 
meme, O me dit - il, Le Lunel et te, Fron- 
tignac ſom bien dilferent: Ma femme, \appariez 
du Lune: Et comme la converſation roulait tou- 


jours fur les vins, il rEperait auſſi de temps en 


temps, 9 Ma femme, apporteꝝ du Bourdeaux, as 
Bourgogne, du Champagne, &c.“ dont nous ne 


faiſions que bojre un verre ou deux, puis paſſer 


a un autre; enfin, je le priat de me permetire de 
me xetirer ayant quelques emplettes a faire, et le 


village ou je devais paſſer la nuit tant a neuf mille; 
il y conſentit! Mais le ſoir, quand je revins 


pour prendre mon che val, je Je trousai en ſenti- 
nelle a la porte; il m'invita a entrer dans ſa mai. 


ſon, je le ſuivis chez lui, et il m'obligea a2 
paſſer la nuit. Apres le diner de la, yeill, je, croia. 
qu'un des plus grand plaiſirs que aye eu de ma 

/ vie, | 
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vie, fut lorſqu'a Ia nuit, je me deſhabillai, et pour 
la premiere fois, depuis bien long temps me ebuchai 
ſans avoir nies bottes aux jambes, Le delice « que 


jeprouvai en me trouvant entre deux draps bien 


blancs dans un bon lit, fans I embarras des ha- 


bits, peut mieux ſe ſentir que $'Exprimer ; jamais Je 


ne dormis fi bien, mais auſſi Jen eus plus de regrot 
a retourner ſur ma paille le lendemain. | 


Bientot nos cantonnemens furent fixes, et on 


nous diſperſa dans les petites villes et les villages 


aux environs de Maeftricht, ou vraiſemblablement | 
nous ſerions reſles tout Phiver, ſi les patriotes ne fe 
fuſſent aviſes de battre les Autrichiens a Jemappe ; 
quelque temps apres cette fameuſe bataille, nous 
regumes ordre tout à coup, de nous rendre 
en trojs jours, dans le pays de Juliers, chez VE. 
lecteur Palatin; notre marche nꝰẽtait nullement 
is par les habitans ni ordonneé par le ſouve- 
rain, ainſi vous pouvez aiſement juger de rer. 
creme deſordre. Cependant comme i n 'eut pas 
<6 tres prudent de refuſet les yiyres a un corps 
nombreux, on nous promir de nous” en dooner,; et 
vous cette avec de amen incroyable, 
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au pdint que nous etions arrẽtés aux Vurrivres,” et 
qu'on voulait nous falre payer les droits: Je laiffe a 

penſer, fi jamais on s'etaif aviſe de faire une pa- 
reille demande aux individus dune armee marchant 
a leur drapeaux. Nous artivames a Ranne- 
rak, dont les pauvres_habitans epouvantes ne fi- 
rent aucune diffieults de nous fournir le loge- 


ment et les vivres; mais un ordre vint bientot de 
Juliers de ne rien fournir du tout, faris Etre pays 


d'avance, ce quia dire vrai n'etait pas une choſe 
aiſce pour le grand nombre entre nous, auſſi ne 
hdres fatigues, refuſerent t. ils de rien fournir meme 
15 pour de argent. et nous ie vecumes uſqu'au | 
moment du licentiement, que ſur le peu ar- 


gent qui reſlait a la bourſe du Corps, et dont on de 
acheta, un petit magazin de fourage et de farine. _ 
5 Enfin ce coup decifif arriva, on nous donna la l- pe 
bertẽ d'aller ou nous voudrions! ce moment, quoĩ- de 
que pte vu depuis long temps, fut horrible, la mi- 10 
ſere, montrant: ſans voile fa tete hide uſe, Excita * bs 
m 


N deſeſpoir de pluſieurs de nos malheureux compa 
13 triotes qui trouverent la fin de leur maux, foit dans N 


la Meule ou le Rhin. On ma conte, que Jeux 
„ frees Aten s etre embraſſs ſur le pont Ly Liege, © 


; #15 ; 


15 | +, #2008 


ſe ſeparerent, monterent ſur le garde-fou, ſe re- 
garderent encore, et ſe plongereat dans la n, 
qui finit leur peine. 


SUR LA CAMPAGNE, * WL 


1 


» * 


Peut on ſans fremir ſe fins une ide, FR OM "oy | 
de douze mille perſonnes prets a manquer de tout, 
apres avoir joui ſi longtemps d'un abondant. né- 


cẽſſaire, et meme le plus grand nombre de la 2 


fortune; Les gardes du Roy et des Princes ne 
furent pas ſi malheureux que le reſte; Leurs che- 


. 


vaux leurs ayant EtE laiſſe, quoique tres faible * 


reſſource (ayant vu vendre le tout, ſells et bride. 
pour un louis ou deux,) cela ſuſſit poor] leur faire 
attendre quelque temps. 


Linfantetie fut plus mal a. on be 11 p38... 5 
de honte en les renvoyant de leur donner a chacun 


environ ſept ſous de Liege, a peu pres quatre 


pences, que Ia miſere d'un. grand nombre les ohli- 


ZEA d accepter. Quelle poſition pgut etre com- 


parable a celle d'un Proprictaire, | d'un homme. 


riche, oblige par le beſoin A egeppeße une telle au- | 


mone, 


＋ d : . 
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Mon fort ne 1 pas f 4 miſerable; Ons tout . 


temps del la campagne porte dans une ceinture cole _ 


eren Fy 


lee ſur ma Nd ug vingtaine de louis z et de plus, 
A e FJeus 


e * 


og 
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12 Curl CG DertAits 
eus le bonheur de vendre pour Kit louis mon che. 
val, qui m'en avait cout vint cinq, de forte que je 

n'etais pas au depourvu ; mais tel Etait notre po- 
ſition, que dans Vimpoſſibilite. de donner aucun 
ſecours a mes amis, jd tais oblige d' affecter la meme 
miſere, pour n'etre pas contraint de refuſer. "0 
| Auſfitot mon cheval vendu, et heureuſement 
pour moi, le jour d'avant le licentiement definitif, 


Jen achetai un autre, qui me coutat (jamais } je ne 


Poublierai) un petit ecu; la pauvre bete, ne vivait 


depuis long temps que du peu d herbe qu elle pou- 


vail gagner ſar les grands chemins, et n'avait que 
la peau ſur les os: Ce qui vous ſuprendra c'eſt que 


ce "fur avec le comm .andant des gardes a'Artois, 
un homme tres riche en France, que je fis ce beau 


marche : Le ſoir meme je me procurai une vieille 


ſelle aux Equipages du corps, je me fabriquai une 
a bride avec une. corde et un morceau de bois, et le 
ä lendemain apres avoir charge ſur le dos de mon 
haridelle, le peu delle que les Pruſſiens avaient 
bien voulu me laiſſer, et avoir en outre le cou- 
rage de me confier a la pauvre bete qui nen parut 
pas flatt6e, car ayant beaucoup de peine a ſe por- 
ter relle meme, elle ſerait 22 cet honneur; 
dans 


7 a. . = ©- 


e. 


les champs, J eus beaucoup de peine at me rendre a 
| Maeſtricht; trois fois ils 'agenouilla, et fir une pau 8 
ſur le chemin, une entre autres je tus oblige de le 


ths 
* 


my 808, 4a Graw, 6. 48 


* 


dans cet Equipage | burleſque encore- affuble de 
"RM e e et * e uniforme 3 13 me 


dans la plus grande fig mes. anciens 1s camarades 
de page et du regiment, le corps ou Javais fait 


la campagne, les vains projets, et le chimerique ef ef. 


poir qui nous avaient tous berce a ſon | commence. 
ment. 


*. * 7? © ? 27. 
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Malgre la prodente precaution q que je e prenais 


| de temps en 1 temps, - d'a aller a pied et de debailloner 


{593 l 15 


mon pauvre animal pour lui laiſſer paitre, en lber- 
te quelque miſerables navets qu” on ayait laifſe 3 


1 


it. 146% 11 Ns 


ſoulever par la tete et la queue, avec des þatons 
ſous le ventre en forme de levier, il y avait fix 


kommes apres lui, et ceſt tout ce quiils purent 


faire que de le remertre ſur ſes pieds; : ee 
ils N. reuſſirent,. et apres lui avoir fait avaller une. 


. 


pinte | de bierre, J eus | Paudace de me remettre 
ſelle, et Taffronter de nouvelles genufl6xions. 


1 


Apes _ que Iques , autres , cootretemps, *. 


T76 1 N 


rai heureuſement avec tous mes membres a 


rennen nis * £14407 IT JIE . Wat: 
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Maeſtricht le 29 Novembre 1792. Moa rens 
RTE foin fut de decharger mon- Bucephale, et lui ay- 

ant mis la bride ſur le cou, je lui donnai genereulſe- 


ment ſa liberté, je erois qu un boiſſeau d'avoine 
| lui! aurait fair plus de plaiſir, tant il oft 8 


t 

nous ne ' ſavons aprEcier les choſrs qu'autant que a 

nous les deſirons, ö 1 1 

a 47 . Z 
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JA foule qui i des Pays Bas affluait : » Maeſtricht, | 
We” 1-70 A auſſi bien que des eleQorats de Treves et de 
0 : Mayence, ou les patriotes avaient auſſi fait une 

| incurſion aller vigoureuſe, rempliſſait tellement la 

4 ville, que. les magiſtrats, craignirent tout de bon la 
diſctre, et au 1 fut defendu a tout bourgeois ou ha- 
bitans de rece voir d'etrangers ſans une permiſſion - 
(Pare Ecrit du maire, et aux portes d'en laiſſer entrer 

5 WE AUCUDs, a moins, qu ils ne fuſſent de Liege ou du | 
1 | Brabant, avec une attẽtation qui prouva leur dire; 
cet ordre tait Eyidement contre les emigrés, dont 
„„ ne ſe ſouciait pas Gacceuillir la miſere; effec- | 
| | Werren nous x4 etions deja. Pen 5 f ix 2 ſept 


RING FI 


. * 5 

COLE ye I ae” 1 mille, 

1888 f N % L , 
* 933 - 


Þ 


— 


/ 
* 


vorker DE HOLLANDE. . 75 


% 


: 


mille, et il eut tete imprudent den recevoir un plus 


grand nombre, qui n'eut pas IE de Nene 


en peu de joum. e T:ls Wh > 2020 


A peine 7 en avait il trois, que je cis a Mack. 
tricht, que le bruit du canon ſouvent repets, nous 
apprit que les patriotes n'taien t pas loin; Elfective- | 
ment, le lendemain, ils ſe rendirent maitre de Liege 


a quinze mille de la. Les ſans culottes de cette ville, | 


forts par l'aſſiſtance de ceux de France, ne trai- 
ſaient pas beaucoup mieux leur riches habitans. 
Pluſieurs fois il nous arriva des bateaux ſur les 


quels ils avaient tire a leur depart; un ou deux 
furent Effondres, d'autres pris; parmi le nom- 
bre, un grand bateau de charbon, charge d'une 
centaine de perſonnes, fut ordonné de venir 
au bord par un piquet Lisgeois, il Etait charge 


d'Emigres Frangais et de gens qui tachaient de 


&&chapper de la ville; les gens de Liege juraient 


apres les EmMigres, et diſaient que &etait: eux qui 
ẽtait cauſe de leur malbeur, et comme ils Eraient 


les plus nombreux, pour faire leur cour aux ſans 


culottes, qu'ils croyaient Frangais, ils firent quel- 
ques efforts pour tacher de Yen aſſurer; ; les au- 


tres ſe . une petite bataille Sen ſuivit, 


„ 25 . 


3 mandant un grand detachement de Carmagnoles a 
| Verey, a trois lieues de Maeſtricht, envoya faire {ts 
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Ve tonne ment de nos Liegois lorſqu'ils appergurent 
leur. compatriotes, qui en  jurant »s'Emparerent 
deux, et dirent aux autres, que vraiſemblablement 


vils avaient 616 Frangais, ils euſſent mal paſſe leur 


temps, mais que leur querelle ne les regardait pas, 
et ſans plus de formalite, ils pouſſerent le bateau 
au milieu de et apres toutes fois avoir enle vc 
les bateliers; les Emigres. ſe trouverent fi heu- 


reux d'en Ctre quitte a ſi bon marché, que la 


peine de ramer leur parut une douce jouiſſance. 
Cependant il y eut pluſieurs Emigrés qui oferent 
attendre les patriotes a Liege, et avec la precau- 
tion de fe tenir cache, quelques uns reuſſirent a y 
vivre tranquille, et meme n'tant point obſerves, 
retournerent chez eux, mais auf n ayant 
tte furpris, furent bien maltraiiés. 1204 "ere BY 8 
Je ne puis oublier que certain general Eudsche, 
(ei-devant cocher du Marechal de Noailles) com- 


compliments au citeyen commandant, par ſon aide de 
camp, et ſe prier a diner pour le jour ſuivant, Ns | 
| quiil fit dee, Eſcorts, du huit dragons, qui 


reſterent 


pendant laquelle le -bateau aborda; mais quel fut 


<< 7 


=) 


. 


ent 
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reſterent a la porte de la ville: Le Prinee de 
Heſſe erut devoir ſe preter a la condeſcendance 
de faire politefſe a un cocher ſix mois avant, vrai- 
ſemblablement dans la erainte de facher ces meſ- 
fieurs qui 'nEtajent qua une demie lieue, et qui 
avalent deja inſult la citadelle; pretendant qu'elle 
ẽtaĩt ſur terre de Liege, ce qui Erait vrai, et qu'il 


ne Vaviſaſſent de venir Tafſieger dans ſu ville qui 


wavait pas dix ennons ſur les Tartiparts; er de plus 


une tres faible garniſon: Certainement fi les pa- 


triotes Sen fuſſent aviſes immẽdiatement apres la 
priſe de Liege, la ville neut pas tenu deux fois vingt 
quatre heures! La Hollande leur appartenait, ear 
le grand nombre des habitans était pour en; 
les peuples n'ctaient pas encore de hnftuG de la 
r6volution et de ſes ſoutiens: ils euſſent fait cette 

petite expedition, Dies fair ou le fut borné leur 
ſucces; et quoiqu ils ſemblent tres brillans a preſent, 
my a parier qu ids Peuffent eig encore bien da - 
vantage. On aſſure que le motif de la viſite du 


 General-Euſtache étüit pour detninder le paſſage 


de la ville, Pour les troupes Frangaiſes, od du moins | 
la permiſfion de faire deſcendre les cunons par la 


riviere pour ſo renidre's Ruremonde: 18 Wine de 
0 I7 32187 | | 1 | 
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Heſſe repondit qu'il ne pouvait rien ire: ſans - 
Fordre des Etats geneEraux, qui tarderent a arriver, 


et les Carmagnoles qui croyaient devoir mEnager 
la Hollande, a cauſe de PAngleterre, ne tenterent 


pas de Yobtenir par force. Quoiqu'il en ſoit, le cha- 
grin de me ſavoir fi pres d'eux me fit hater mon 
de part, apres m' etre defait au plus vil prix de tout | 


ce qui pouvait avoir la moindre apparence d' uni- 


forme, et avoir pris un paſſe port a hotel de ville | 


dans Ia langue Flammande, ce qu ils n'ont cou- 


tume de donner qu'aux habitans du pays, afin 


d'sviter les rencontres facheuſes ſur la route, et 
en cas d'accident pouryoir n. pour un Fla- 


mand. 


La ville de Macéſtricht eſt grande et bien bat- 
tie, elle eſt ſEparce en deux par la. riviere; les for- 
tifications en ſont aſſeʒ bien entretenues; aupres de 


la citadelle il-y-a une cayerne immenſe, dont on 
tire des pierres pour la batiſſe; on pretend qu'elle 
va juſqua Liege ; ce quiil-y-a de ſur; cet quelle 
eſt tres profonde.; j'y ai marche pendant pres de 
deux heures, ſans avoir EtE aux bout, et fatigue, je 
ſuis Jorti par une des ouyertures que'Veboulle. 
ment des teres y a fait dans bien des endroits. 


5 3. La 
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La alouſie des Hollandais ne leur a pas permis. | 
de faire, une grand route de Liege a cette ville; 3 25 


er ce nieſt gueres que par la riviere qu on peut y krri- 
nt ver, &xceptẽ du cot. de J'Allemagne, ou le chemin 15 
. eſt aſſeʒ bon. Celui qui paſſe au deſſus de la ca- 
on verng eſt tres dangereux par les ere vaſſes frequen · 
t tes que les eboullements v doccaſionne. 


Ce que Maeſtricht a de plus, extraordinaire | 


c'eſt ſa ſituation politique, elle d&pend de Peye-. 
che de Liege, pour le ſpirituel et meme. le tempo - 
rel; un Prince de Liege ayant emprunté une 
grande ſomme d' argent des Hollandais, la leur fer, 
mit en, gage; depuis ce moment elle eſt garniſon- 


nee par la Hollande, et par les troupes du duc de 
Brunſwick. Cependant le commandant eſt Hol- 
landais, quoique la juſtice y ſoit adminjſtree au nom 


du prince de Liege, dont le portrait et les armes ſont 

a V hotel de ville. Ce fut la qu'au retour de la fa- 

meuſe campagne j eus le plaifir de voix ſur le bon 

net. des grenadjers Brunſwikois, la. deviſe de leur 

maitre, nunguam enen, au n d'un cheral | 

au grand gallop. 13 i 5 a 
En av yy notre wad eee 

gre notre miſere, le prix des diligences &tait, dou+ 
2 5 - ble; * 
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dé; cependant comme c tait le plus ſur Apen de 


voyager, il fallut bien conſentir a aller dans une 


 Eſpece de charEte au prix de la poſte. 


; Je partis avec F. avec qui javais fait la 
campagne. Nous trouvames encore les Autrichi- 
ens a Rure monde, mais prets a partir. Leurs can- 
nons Etaient dans la place, et ſur les affuts, et e. 
taient charges d' aſſez de fourage pour un jour de re- 
traite. Quoique les patriotes fuſſent maitres de Ma · 
ſik, et que nous en paſſames fort pres, nous fumes 
aſſeʒ heureux pour n'en point voir. } 
A Venloo garniſon Hollandaiſe, nous ne par- 
vinmes a entrer que parceque nous Etions dans la 


diligence ; de toute autre maniere, étant Fran- 


cais Emigres, nous fuſſions röſtés a la porte, ainfi 
que nous en vimes un grand nombre; encore ne 


fut ce, que ſur la promeſſe que nous partirions le 


lendemain, ce que nous Ex6cutames fidéllement. 


Semblables a ces dindons qui ont une aile eaſ- 


{ce, et a qui tous les autres viennent donner un 
coup de bec, il n'Etait pas une place =——— ne 
reguſſions de nouvelles inſultes. 

Dans la traverſce de Venloo a 8 un am 


cheralier de 8t Louis et un autre de nous, deſcen- 


* nt 


* et furent ſe chauffer a une auberge, devant 
laquelle le coche (tait arrete, Le maitre, vrai 
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Hollandais les laiſſa faire, et enſuite voulut Exiger 
un ſalaire, pretendant qu'il n'<tait pas tenu de les 
recevoir,. quoiqu'ils n'euflent fait aucune depen- 


ſe en bois ou autre choſe; ſur leur refus, il com- 
mencat a dire des ſottiſes qui ne cèſſerent que lorſ- 


que la voiture partit 8 
A quelque diſtance de e le ere dar- 


rota dans un petit village ou nous paſſames la nuit. 


Auſſitot apres notre arrive a Vauberge, le maitre, 
ſuivant Puſage, preſenta une pipe a chacun de nous, 
dont nos gros Hollandais s' étant armés, la ſalle 
commune fut bientot aſſez pleine de fumẽe pout ne 
ſe pas voir. On apporta le ſouper la deſſus, qui 
quoique pour dix a douze n' tait gueres plus re- 
ſtaurant que la fumee elle-meme. | Apres quoi on 
etablit quelques bottes de paille, toujours dans la 
meme: chambre, ſur laquelle nous nous jettames, 
et le lendemain en partant, a la pointe du jour, a- 
vant dejeuner, on nous fit payer-cing: ſhellings par 
tete, le tout en conſcience, a ce que nous. dit notre | 
bl £192 of 369 nova W710 ah _ 


_  Nimegue: U une n je vile batie en am- 
eU = rh: phitheatre 


\ 
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| phirheatre fur une petite hauteur, qui dans ce 
pays plat peut pafſer pour une montagne; le 
Waal paſſe au pied des murs, et les deux bords 
ſont joints par un pont volant qui va et vient con- 


tinuellement. Nous nous donames le plaifir de 
monter ſur le clocher de la principale eglife, d'ou 
Pon a, la vue la plus magnifique. Les fortifica- 
tions du ſommet du clocher mie femblerent tres re- 


d'une jolie promenade plantee d'arbre; c'eſt la, 


que les dames Nimeguoiſes viennent (taller leurs 


charmes, nous en vimes un afſez bon nombre, il y 
en avait meme d'aſſez jolies pour des Hollandaiſes. 
puis pourſuivant notre voyage nbus arrivames 
bientot a Utrecht, ou apres avoir couru la ville 


dans tous ſes ſens; nous nous embarquames ſur 


les canaux pour Amſterdam ; nous changeames 
pluſieurs fois de bateaux, mais tous Etaient de la 
Plus grande commodite, et le patron qui avait une 
proviſion de vin et de tabac, en fournit les voya- 
geurs a aflez bon marché; nos compagnons 


HFollandois burent et fumerent tout le temps de la 


route, et malgré nous, pour leur rendre ce que 
| nous 


gulieres et en bon état; il y a un point Eleve, 
qu'on appelle Le Belvedere, et qui eſt entoure 


ti 
| 
f 
a 
| 
£ 


A. 
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nous recevions deux, nous fumes lige de les 
enfumer auſſi a leur tour, ce dont ils parurent 
charmes. : FE 
Heureuſement qu'un honnete homme dang le 


bateau nous donnat Vavis de ne point nous fieraux 


gens qui viendraient pour nous conduire, diſaient- 


ils, a une bonne auberge, ou pour porter nos Effets, 
ſans quoi nous euſſions peutetre EtE ſchiffercope, 
On pourra avec juſte raiſon demander ce que c'eſt, - 


je repondrai, qu*on dit, que les Hollandais ont par- 
mi eux un grand nombre de ces abominables 
villains qu'ils nomment Schiffercoppeurs, toleres et 
meme ordonnes par le gouvernment, ſans Etre 
proteges par lui, car ſi un deux eſt tus en ac · 
quittant de ſon office, les magiſtrats n'informent 
pas plus contre le meurtrier que 'i n'eut tus 
qu'un chien. Ces aimables meſſieurs attendent- 
les Etrangers Parrivee des bateaux, offrent de por- 
ter leurs &ffets, de les conduire a une bonne au- 
berge, enfin tous les petits offices d'un portefaix, 
fi Petranger n'eſt point prevenu d'avance, et qu'il 
aceepte, on le conduit dans un de leur depot, 
pour Batavia; ou apres avoir ẽtẽ bAillone et garotte, 
on le jẽtte au fond de cale de quelques uns des 

I'S: vaiſſeaux ' 
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vaiſſeaux pour ce pays, ou il-eſt oblige de ſervis 


comme Eſclave ou ſoldat pendant toute ſa vie la 
tres honorable Compagnie des Indes Hollandaiſe. 
On ſent que dans ce moment, les Emigres courant 
de toutes parts ſans but determine, les ſchifferco: 
peurs ne reſterent pas endormies, et ai entendg 


dire que pleuſieurs ne ſont parvenus a ſe tirer Caf. 


faire, qu'en coupant quelques nez, et quelques o- 


reilles. 
Nous remarquames que les cocardes oranges 6: 
talent fort rares, et dans le peu de converſation 


que nous eumes avec les habitans nous vimes clair- 


ment qu'ils panchaient dans leur cœur, pour les 
ſans culottes et le ſans culottiſme. (ir nen 
La grande ville d' Amſterdam, offre a Petrangey 


qui n'a point vu Veniſe, dont elle eſt la vive i- 
mage, le coup d'œil le plus extraordinaire, que 


on puiſſe imaginer. De larges canaux, bordès d' ar- 
bres, ſEparent toutes les rues, le negotiant peut 
conduire partout, ſes vaiſſeaux a fa porte, et Pon 
diſtingue avec ſurpriſe-les mats des vaiſſeaux meles 


avec les arbres, qui ſemblent Etre-couronnes'par 


leur girouette. | 


& 9 0 
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timent magnifique, auſſi bien que Photel de ville; 


Tarſenal, eſt un grand enclos pres du port, ou l'on 
peut voir aſſea de canons, d' armes, et de munition 


de tout genre, pour la plus conſiderable armee, 
auſſi bien que pour la flotte la plus nombreuſe; 
le port pourrait contenir tous les vaiſſeaux de 
Europe, et forme un vaſte cercle au fonds du Zuy- 
der- zee. Un jour appercevant une petite tem · | 
pete, je fus me promener le long de la mer, je re- 
gardais les vagues battre avec fureur, le pied des 
digues; peu a peu les eaux s eleverent, et je ne 


fus pas peu etonnes, deux heures apres, de les 
voir a peu pres, douze a quinze pieds plus haut 
que la ville, quelles auraient ſubmerges ſans les 
digues. Cependant elles vinrent a un tel point 
qu'elles paſſerent par deſſus les Eclulſes, et inonde - 5 
rent la partie la plus baſſe, au point qu'on allait en 
bateau dans les rues, mais ces amphibies n'en 
ſemblaient pas du tout deconcertés, et allaient 
leur train comme fi de rien w'6tait, hr aig i] 

Bientot nous penſames a nous retirer, et pour 
aller a Rotterdam nous nous embarquames ſur les 
eanaux pour Harlem, ou nous arrivames le foir, 


apres 


” YL 


Ca | 
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apres avoir paſſe tout le jour le long de la mer de 
meme nom. Le ſeul deſagrement c'eſt d'etre oblige 
de changer de batteau a chaque &cluſe, pour le 
tranſport des effets, car non ſeulement les porte» 
faix dans les villes et villages, vous font payer plus 


cher pour le tranſport d'un bateau a Vautre, que le 
voyage ne coute, mais encore on trouve ſouvent 
quelque choſe eEgaree, Mon camarade et moi, 
pour punir leur avidite evidente, nous metions 
bravement notre pormanteau ſur nos Epaules a tous 


les paſſages des Ecluſes, et nous acheminions vers 


Pautre. Nous Etions communement ſuivi par deux 


ou trois d'entre eux, qui en craaſſant apres nous di. 
minuaient a chaque pas quelque choſe de leur prix; 


plutot que de nous laiſſer introduire cette loua- 
ble coutume, ils nous auraient offert de le porter 
pour rien; car apres une vingtaine de pas, ils de- 
mandaient fi peu, que c'Etait a peu pres la meme 
choſe. . 

On ſau qu' Harlem eſt fameuſe pour ſes tulip» 
pes, ou plutot pour les fous, qui les contemple, et 


qui placent leur bonheur dans leur poſſeſſion, on 


m'a aſſure que ſouvent un oignon $'Etait vendu 


juſq'a trois ou quatre cent louis. Je ne puis m'em- 


3 pecher 
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A; 
pecher de penſer, que fi nous étions encore du 
temps des fees, la plus grande grace qu'un genie 
charitable pourrait faire a la famille de ces bonnes 
gens ce ſerait d'en changer les individus en tulippe, 

car alors le chef aurait beaucoup plus de ſoin et 
d'attention pour eux dans cet Etat que dans leur 


premier, ou ſouvent ils manquaient du neceſſaire, 


afin d'orner le jardin d'un nouvel oignon, ou pour 
pouvoir ſe procurer un immenſe tente, qui puit 
garantir les cheres tulippes de Yardeur du ſoleil. 
La ville d'Harlem eſt ſans contredit la plus a- 
greable de la Hollande, tant pour les environs 
qui ſont couyerts de maiſons de campagne char- 
mantes, et de jolis bois, que pour la nëtteté des 
rues et des batimens. La largeur et la diſpoſiti- 


on des canaux, dont les bords font couverts d' ar- 


bres, et comme a Amſterdam, laifſent ſouvent 
voir la flamme du vaiſſeau flotter au milieu des 
feuilles. Ce fut auſſi avec quelque ſurpriſe que 
nous vimes les rues payes de briques, ce qui dans 
tout autre pays formerait une boue rouge tres ſale; : 
mais dans celui-ci, Pon eſt 6 recherche ſur la pro- 
prete, que non ſeulement on la ve tous les jours 


Vinterizur des maiſons, mais mEme les murs au de- 
| | hors 


: 
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hors ; cela ſe fait avec une petite pompe, dont les 
domeſtiques ſe ſervent pour jetter I'tau au ſecond 
etage, et non oontent de cela, ils lavent encore la 
rue devant leur maiſon. Il eſt vrai que vils ſont 
fi delicats pour leur maiſon et les rues, il ne le 
ſont pas autant pour eux- memes; car les gens du 
peuple en general ſont ſales, ou dumoins en ont 
Papparence a un point dégoutant. Ce qui peut- 
etre a donne lieu a cette petite hiſtoire que l'on 
m'a donn pour vraie, et que le lecteur prendre 
pour ce qu'il lui plaira. 

Un etourdi ayant portsE en Hollande la vis 
laine coutume de cracher dans les apartemens 
fut repris a pluficurs repriſes, et meme tres vive» 
ment; fi bien, qu'impatienté, et apres avoir re- 
garde de toutes parts, ou il le pourait faire ſans 
rien gater, ne trouvant pas dans toute la cham- 
bre, de place plus ſale que le viſage de ſon hte, il 
lui cracha a la figure. 

D'Harlem nous vinmes a Leyde toujours par 


les canaux, et nous eumes occaſion d'admirer les 


jolies maiſons de campagne qui ſont ſituses ſur leur 


borqds, les villages charmans que nous rraverſames, 


et les machines ingenieuſes qu'ils font mouvoir par 


le 


„ 3 
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le vent ou Pep. yen ai remarque entre autre une 
petite qui per le moyen du vent faiſait mouvoir 
une pompe et recueillait Peau des foſſes pour ſe- 
cher le pays dix pieds plus bas que le niveau du 
canal dans lequel elle la jetait continuellement. 
Leurs ẽtables pour leurs beftiaux attirent auſſi Vat- 


tention, par leur propretẽ et par la ſituation conve- 


nable qu'ils ſavent leur donner. Les Venitiens 
ſeuls peuvent Egaller la vitéſſe et la dexterits a- 
vec laquelle ils conduiſent leur petite barque, le 
pay ſan apporte de vingt mille et plus, ſes e 
a la ville, et ven retourtie le ſoir. 

Lede eſt auſſi une charmante ville, mais tou- 
jours dans le meme gente, qui quoique joignant 
Putile a Pagreable eſt cependant Ie meme, et 
comme on fait, toujours perdrix, ne vaut pas le di- | 
able. 85 682 

Bientot nous joignimes la Haye. Les cataux 
ſont aui nombreux, et les maiſons auff propre que 
par toute la Hollande; elles me ſemblerent pour- 
tant avoir plus de recherche, quoiqu'il gen faille 


beaucoup * le en du Stadtholder ait rien | 8 


qui nne ce nom. Les promenades aux envi- 


M 2 rons 
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rons ſont immenſes et tres agreable, quoique trop 
plate. Nous fumes. a la comedie Francaiſe, et 
eumes le plaifir d'entendre jouer, O Richard 
% mon roy.” a pluſieurs repriſes. Le Stadt- 
holder y vint avee ſa famille qui fut beaucoup ap- 
plaudie, ce qui, vu les derniers troubles, ne nous 
parut pas tres extraordinaire; car dans les temps 
8 orageux, Veſprit du parti dominant cherche a ſe 
montrer avec violence: en temps de paix, lorſque 
tout le monde eſt du meme avis, on n'a pas beſoin 
de ſe tourmenter pour les faire approuver; Je crois 
que cette reflexion aſſez ſimple pourrait sappli- 
quer egalement bien aux democrates de France. 


U eſt ridicule de dire que parcequ'eux ſeuls paraiſ- 


ſent a preſent, toute la France eſt de leur opinion. 


Quel eſt l' homme un peu ſenſe; qui ſe mettant 


dans la place d'un royaliſte en France ne ſente 


pas, que non ſeulement il fe tairait, mais mème don- 


nerait tout ce qu'on lui demanderait, ferait tout ce 
qu'on lui dirait, et cela de la meilleure grace, pol- 


ſible, ſans ſe faire prier. 


Puis nous embarquant. encore, nous paſſames a 
Delphes, jolie ville Hollandaiſe ſemblable aux au- 


tres, et bientot nous arrivames a Rotterdam. 


Cetait 


% * 
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C'Etait la, ou nous attendaient toutes les imper- 
tinences que les ſinges, s'ils etaient reunis ok ſo- 
cietè, pourraient faire a quelque horde Etrangere 
chaſſte par des tigres. D'abord les ſchiffercopeurs, | 
(en conſequence du grand nombre d'<migres qui 
ẽtaient venu comme nous, dans cette ville, pour 
effectuer leur paſſage en Angleterre) ſe trouvaient 
partout; c*Etait avec la plus grand difficulte qu'on ſe 
defendait de leurs importunites; ils avaient Pairde 
Sappitoyer ſur de ſort des pauvres diables d'6migres, | 
semparaient de leurs effets, leur promettaient de les 
conduire dans une bonne auberge, ou ils ſeraient 
traitEs a bon marché, &c. mais nous etions preve- 
nus, et ne repondions a toutes ces politeſſes qu en 
menacant de les aſſommer, ils ne nous laiſſai- 
ent tranquilles. Les auberges Etaient triples, 
et quelques maitres youlant profiter de Paffluence, 
avaient Pimpudence d'augmenter de prix de jour 
en Jour ceux qui Etatent chez eux, et qui avaient 
fait marché; quand a ceux qui ſe fiaient a leur 
bonne foi, il eft pluſieurs fois atrivs, qu'ils * 
ont demandee des prix e. 
Le caffetier pour eloigner la foule de a i. 
Ecrivit ſur la porte, que perſonne ne pouvait en- 
— 5 J „„ trer 


| 
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trer ſans fair la depenſe d'un florin, et un | gareon 
a la porte avait ne de vous demander, 
* Que voulez vous;” Rien. Paſſez la porte.“ 
Ce qui pluſieurs fois occaſionna des ſcenes vio- 
lentes dont le pauvre gargon ſe trouva mal, et en- 
gagea le magiſtrat a, publier un belle ordonance 
ou il Etait dit que tout Etranger qui ne fe retuerait 
pas immediatement ſur Pavis du gargon fexait mis 
en priſon. * ; 08 
On ſe ſaiſſait des armes au ne et on les 
depolait a Vhotel de ville, ce qui a tout prendve 
6tait peutstre dElagreable pour Vindiyidu, mais 6+ 
tait une precaution neceſſaire, tant fi pres des 
patriotes qui ctajent alors a Anyers, et le peys 
plein de mecontens, qui auraient pu les acheter a 
bas prix. nf 116 
On nous faiſait en outre, ; depoſer deux lows far. 
le bureau, comme un gage de la de penſe que nous 
pourrions faire, et afiu que, diſait le juge, $i pe- 
raiſſait convenable de vous faire partir, nous euſſions 
une caution. Cependant je dois dire avec vd- 
rite, que le grand nombre d'emigres de toutes 
claſſes qui rempliſſait la ville, exigeait que l'on 
prit des precautions, quoi qu auſſi cells. oy ſem- 
blent 


2 


bent dien rigoureuſes. Pimayine que dans mo- 
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In, ment il pouvait bien y avoir dix a douze mille 6. 
Oh migrés a Rotterdam, preſque tous avec Vintention 


de sembarquer pour l' Angleterre; cette grande 


n- concurrence rendait les paſſages tres difficiles, quoi- 
ce que pluſieurs charbonniers fuſſent venus a ce def. f 


doubles, Aufff fut ce avec ufſez de peine, que 
nous trouvames place fur un vaiſſeau ou nous E- 
tions 166, et payames une guinee et demie pour 
avoir la viogt quatrieme partie de la cham- 
bre des matelots, ou il n'y avait que quatre hamaks. a7 
Vingt quatre dans la chambre du capitaine paye- 
rent deux guinces, et le reſte dans le corps du 
vaiſſeau, une guince. On y avait fait une Eſpece 


d'entre pont, ou ſur un peu de paille, chacun avait 

ſa place. Le vaiſſeau ne devant partir que quel- 

ques jours apres, nous employames ce temps a par- 
courir ln ville, qui quoique coypees de canaux wh 
pas autant Papparence Hollandaiſe, que les autres; 


Elle n'eſt pas a beancoup pres ſi reguliere ; les habi- 
ws tans auſſi mont pas au meme degres cette large 
a de qui diſtingue leurs compatridtes. | Les ba- 
„ee er fr pas tres vembrquabl pour 


nt Fi wy | leur 
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leur architecture, mais ils ſont vaſtes et convena. 
; | f 


bles- 
Ce fut la, que je vis pour la premiere fois de pe- 


tits carroſſes, avec trois ou quatre enfants dedans, 
un ſur le ſiege du*ocher, un autre derriere, traines 


par. deux ou trois chevres, qui ſont auſſi dociles 


que pouraient I'etre des che vaux; du cote 2 


ſterdam, et la Haye, les charettes pour les provi- 
fions que les payſans conduiſent au marche ſont 
comme en Flandre attelees avec des chiens. 
Comme ces ſortes de voitures ne payent rien aux 
barrieres, on ſent qu'elles leur ſont d'un grand a- 
vantage, car en outre que la nourriture de ces chi- 
ens ne coute preſque rien, attendu qu'ils la portent 
avec eux, ils ont auſſi en eux des gardiens fideles, 
et peuvent en toute ſurets laiſſer leur charette 
- chargee au milieu des places, et vaquer a leurs 
affairs. Toutes ces reflexions quoique naturelles 
ne frappent point d'abord un etranger, a quicette 


coutume parait ridicule et meme cruelle, car les 


A » | | . 
pauvres bètes tirent la langue d'une telle maniere, 


ſont communement ſi maigres, et paraiſſent fi fa- 


tigues, qu'il eſt tres naturel d' aceuſer Jeur maitre | 


de durete. Cependant, peu a peu on's'y accou- 


tume, 
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tume, et on ne le trouve pas plus extraordinaire, 
que de voir des chevaux attell6s a une lourde cha- 
rette, obliges de marcher a coups de fouets, et mou- 
rir de fatigue ſous les coups. Car c'eſt ainſi que 
Panimal a deux pieds ſans plumes, s'eſt arrogé le 
droit de traiter toutes les autres creatures, et cela 
ne doit pas paraitre extraordinaire, quand on ſonge 
qu'ils ſe traitent encore plus mal entre eux. Quoi- 
qu'il en foit ces pauvres bètes offrent un ſpectacle 
bien extraordinaire; lorſque deux charættes ſe ren- 
contrent, et que les maitres n'y prennent pas garde, 
les chiens &approchent avec precaution, ſe gron- 
dent pendant quelques moments, puis ſe battent 
avec furie, ſi perſonne ne vient mettre le hola, 
culbuttent, renverſent la charette, et enſuite cer. 
tains de ce que leur maitre leur preparent pour cette 
incartade, ils s' enfuient a toute jambe, la trainant 
apres eux. M Hee n H, Al 
Dans le temps que nous paſſames a Rotterdam 
une tempète, accompagnee de la grande mafce | 
couvrit d'eau une partie de la ville; on allait en 
bateau preſque partout, mais ceci, qui paraltrait 
un grand malheur pour d'autres peuples, n'eſt 


prẽſque rien pour celui- ey; quand on voit Peau ve- 


nir 
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nir chicun demenage tres froidement et porto ſes 
effets aux ſeconds Etages. Je me rappelle meme 
avoir vu des fervantes, qui penſant que c'etait une 
occaſion excellente pour laver leur maiſon, etabli- 
rent leur pompe au millieu de l'eau, et en laver- 
ent ainſi les murailles, pendant qu'une autre les 
frottait par les fenètres. 1 
- Quoi qu' aucune nation de l'Europe n'aiment les 
Hollandais, et qu'on leur re proche avec juſte raiſon 
reſprit d'interet qui les anime, cependant cet eſprit 
interẽſſẽ lui · meme eſt la cauſe de leur exiftence, 
et du role qu'ils ont joue en Europe; car fans in- 


teret qui voudrait commercer ! C'eſt cet Eſprit qui 


en fait naitre Videe, et qui tres utile quand un pe- 
tit nombre s emploie, dégénere en vilainie, et 


abatardit une nation, lorſque tous les individus 
qui la compoſe, ont toutes leurs id6es tournees ſur 
le moyen d'acquerir et d'acquerir encore, ſans a- 
voir d' autre but determine, que celui d'accumuler; 


car loin que leur jouiffances s' augmentent en rai- 


ſon de leurs richeſſes, on remarque communement 
que le riche marchand vit tres ſimplement, et ne 
regarde argent qu'il a gagne que comme un moy- 


en d'en gagner davantage, et cette cupidité qui 


n'eſt 


: 
£ 
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n'eft bonne a rien pour Findivide + qv'elle as: et 
qui meme Tavilit en quelque ſort, eſt cependant 
une ſource inepuiſuble de richeſſes 1 retat, ou d 
cet Eſprit ſe trouve le plus general. 2 1 85 

Ils ont auffi dans leur grandes villes des &ta- | 
bliſſemens ſoutenus par la police et entierement 
dans ſa dependance, tout homme qui s'y pre- 
ſente, eſt ſeulement [oblige de faire la depenſe 
d'une bouteille de vin, dont il fait part a la com- 


pagnie, qui a dire le vrai, n'eſt pas des meilleures; 
Sil veut danſer il fait ſigne aux muſiciens, et paye 
tant, par contredance. Il faut convenir que les 
mœurs doivent etre parvenus a un point extreme de 
degradation pour que de pareils ctabliſſemens puiſ- 
ſent ſe ſoutenir; tous les peuples de PEurope, 
quoique tres corrompus, ont cependant conſery6s 
une elpece de decence, qui ſemble faire connaitre 
que Yon a encore un Teſte de reſpect, fi non pour 


la choſe elle meme, au moins pour le nom de la 


vertu; il appartenait ſeulement a des etres, n6s | 
au milieu des marais jet des brouillards, oſer 
5 mettre une c au vice. Dans ces places 
(qu'on appelle Muſico). Fetranger eſt quelques 
fois vole et J al . entendu dire aſſaſſins; Ce- 
N pendant 


pendant. Von: aſſure que la police les a rempli de 
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gens, q qui. lui appartiennent, mais ce n'eſt pax 
en Hollande que retranger peut reclamer la pro- 
tection des loix, elles ſont faites en faveur des 
habitans; et comme dans bien d'autres pays, le 
pauyre diable qui n'a point de ꝓrotection, et qui 
ne fait pas comment les reclamer, ſoufte preſque 
toujours, ne fut ce "on * is voranoe. NN 


+ © * 
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PRES but jours | Cattente, ſoa vent t chan- 
geant tout a coup, o donna ordre a tout 


le monde 8 paſſer la nuit abord, puis au watin 


de bonne heure nous partimes. n eſt aiſe de ſe 
faire une idee de la confuſion et de la malproprete 
qui regnait dans fe vaiſſeau ; 3 car nous etions tous, 


les uns ſur les Autres, et la pluparts point accoutu- | 


mes ala mer, ce qui a differentes fois, occaſion- 
nait des petits accidents, aſſez degoutans. 111 


II Etait curieux de voir comment, au moment « ou | 
| les matelots retiraient cleur viande de la warmite, ou 
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elle avait boulltie, on vemprelſiit autour 40 A 
finier pour avoir une cuillerce de bouillon- dont 
les matetors ne * foucient grey, et quiils jettent 
ordinaitement. 
Notre trayerſte fut des plus Beutel 14 guns 
trieme Jour, apres nous Etre embarqués aux quais 
de Rotterdam, nous debarquames a la Tour de 
Londres. Lorſque nous appergumes les cotes le 
ſecond jour de notre traverſ6e, ce fut une joye 
univerſelle ; chacun fe felieitait d'etre debaraſſe 
des Hollandais et des patriotes, d'artirer fur une 
terre protectrice, ou comme royaliſtes nous ſerions 
regus avec plaiſir, et comme malheureux avec cotn- 
paſſion, Ce fut dans ces bonnes iddes que nous 
6 fo remontames la T nit ou bientot nous fumes ack 
cueilli pat une barque armée de commis de la do- 


; 1 vane. Deux ou trols d'entre eux, vincent a bord, 
%.; | et leur n exclamation en nous apperce- 
on. ant fut, Again? D—# the French! Ce que ne 
| N 1 pas, nous 5 primes preſque ow” un com 
oy pliment. n CEE 
88 ; C'8tait un Samedy, 29 Den que Ade ar- 
lle rivames, far les trols heures de Tapres midi, pres | 


| . la Tour de Londre : nous aurions bien deſire de- 
N 2 D barquer 
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barquer ſur le champ, mais on ne voulut pes 
permettre c que nous emportaſſions nos effets, que les 
commis dirent n'avoir pas le temps de vifiter. Le 
lendemain Dimanche on ne viſite point, non plus 
que le jour de Pan; ainfi il nous fallut bien pren- 
dre le parti de Ou. et de les luer 1 
riere a ; . bo 

Quand je revins le Mardi je trouvai la 3 


as mes compagnons de voyage, encore ſur le vaiſ. 


ſeau, et vis qu'on ne a Porter nos effets a 


75 14 douane. 


” Nous les ſuivimes dans un bateau; nous etions 
uit a neuf, avec des chapeau a trois cornes et 
des manteaux uniformes, ce qui devait en effet pa- 
raitre extraordinaire a Londres ou perſonne n'en 
porte, mais qui a tout prendre Etait fort ſimple de 
notre part et tres éxcuſable. Cependant Vab- 
horrence des baſſes claſſes Anglaiſes pour tout ce 


qui a Pair étranger, ne nous laiſſa pas aller tran- 


quillement, nous fumes obliges de paſſer le long des 
vaiſſeaux charbonniers, et nous fumes accompag- 


nes toute la route de God d—n the F, rench dogs ; 


et qui pis eſt, de pierre et de piece de charbon. 
Ia populace ſur le rivage voyant cela, ſe mela de 
b 8 | la 


* 


1 
1 
] 
1 
| 


t autres peſant bien une livre, mateignit a la/poi- 
trine, et me renvetſa ſur le bord du bateau , 


En arrivant a la douane les commis taterent nos p 


poches, pour ſavoir, diſaient:ils, &'il.ny/ayait, point 


de contrebande, ou d'armes caches, ngus, enle- 


verent nos ſabres et autres armes, ,;puis , nous 
traiterent fort leſtement, et nous dirent de reyenir 


une autre fois ; ce que j'ai fait juſqu a quatre fois. 


% ai Ii reuſſir a retirer mon i nd 


beureux compatriotes , Abd n us 
parts nous n entendimes que des God den, et des 


petits poliſſons ricanant a notre nez, diſant avec 
impertinence, Parlez-vous, F. rang ais. Monchieu. 


Jeus pourtant la donde fortune de trouver un hon- 
nete homme, qui me voyant Fair embarraſſc, car 


je n' oſais pas dire un. mot, 8 addreſfa Ard oi en 


Italien, et me conduiſit ou, ie voulois aller. Sitiny 


A peine eus. je quitté le quartier des matelots, 5 
que je nnn. bien vite que le peuple x'avait _ 
24 01 320 e plus ; 
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la pantie, et paſſant.pres Jeux. ils nous accablerent | 
d'injures et nous jetterent des pierres, une en- 


* 


cela de remarquable, que parmi les perſonnes du 
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plus a un fi haut'degre u meme impectitiefice. On 


ſe contentait de nous toiſer des pieds a la tete, et 


de rire, ou parceque les ſouliers ctaient ſales, la 
barbe point faite, des bottes Etrangeres, les che. 
veux point peignes, un manteau, ou toute au- 
tre choſe, qui ne &accommodait point a leur mani 
ere; mais au moins on vous laiffait paſſer; et 


meme il-y-a pluſieurs exemples de gens de la pre4 


miere qualitè deſcendant de leur voiture a la vue 
d'un ẽmigr embarraſſt et n'oſant Saddrefler a pers 
ſonne, lui demander en Frangais ou il voulait aller; 
et lui indiquer ſon chemin; d'autres, comme 1a 


perſonne que j'ai trouve, les conduifant a une 
grande diſtance; et . qui avaient deja 
quelques connaiſſance des manieres du pays ꝰadreſ- 
ſaient dans les boutiques, et ẽtaient ſurs dy trouver 


quelques &gards et des attentions. Mais il-a-y 


commun que l'on rencontrait dans les rues, il n'y 
en avait pas une qui en paſſant pres d'un Francais 
emigré n'exprimat le ſentiment qui Vanimait, Sit 
Etait royaliſte, c*<tait une plainte en fa faveur, ou 


quelque choſe de flatteur; vil Etait republicain ou 
| Jacobin, c'&tait une impertinence, Mais apres 


1 quelque 


fans aucun.but,detexmine,-letant aſſin de oonnai- 
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quelque temps je me ſuis trouvs fi bien accoutume 
CN que je. ny faifais pas la plus 0 at 
tention. . r 
pr ra jours de mon a * 1 tins 
furent employes, a courir dun bord et de autre 


tre ou i ẽtaisʒ car comment eſt il poſſible de ſe re · 
poſer dans une place ſans en connaitre tous les des 
tours? Le hazard dans. ma courſe m'offrit de ſu 
perbes monumens. St Paul eſt aſſurẽment un des 
plus beaux edifices de Europe ſon portail entre 
autres eſt de, la, plus grande nubleſſe, et meme a 
mon avis. plus beau de celui de St Pierre a Romel 
Mais auſſi quelle incroy able difference, tant pout 
la poſition, qui eſt etroite. et mauvaiſe a Londres, 
que Pour les dedans. Qui a vu le portail de St | 
Paul a tout vu! C'eſt, au premier pas quæ Ton 
fait dans Tegliſe de Rome aue etonnement 
vous Jurprand,! pax la, ere. la grandeur. 


des ſtatues oy nombres. Ce meſt pas de Rome 


aus je YES. YR perlen. 1 Adoudresie mech, 5 


Aug 2-0 4 11 ny * ene, | 
i 5 4; 
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We de St Paul, neſt qu'une vaſte carriere; 
une telle nudite, contraſte encore davantage avec 


la richẽſſe des ornemens au dehors, et conduit nas | 


turellement a faire la reflexion que vil eſt mal e et 
| contre la religion d'avoir aucune Aue, ſtatue, 
tableau, ou autres decorations dans les egliſes, il 
ne doit = etre pls decent Ten charger les de- 
hors: | - 802 di: 2301 
| Apres St Paul, Sommerſet-holife; ou Famiras 
té A le premier rang; ; mais, comme rautre eſt mal 
place, et on ne le voit qu'en y entrant; tar led 
E Anglois ont le malheur de ne pas trop bien placer 
leurs beaux monumens. En general tous ceux de 
Londres font mal. ſitues, et on ne "ow. appetgoit 
que quand on eſt deſſus. 2 WP Beall 1.99 


Le palais du Maire, dont le oY eſt bati fur 


le modele du Panth&on” a Rome, ferait bone 
meme a cette celebre ville, mais il n'eſt pas ſitus 
d'une facon propre ale faire valoir; on ne le yoit 
que de cote, et quoique la perſpective de les co- Ty 
lomnes, qui gavance' ſur Palignement de la rue 


produiſe de loin un effet charmant; cependant le 
batiment paraitrait bien davantage, 8 1 Etait ſitue 
ay fonds d'une grande place. 


Is. 
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La Bourſe, ou le Royal Exchange, quoique tres 
convenable et tres propre, n 'a cependant rien de 
bien remarquable, Excepte la ſtatue pedeſtre de 


| Charles II. enmarbre blanc, qui eſt ſans contredit 
la meilleure de Londres, car toutes les places ſont 


couvertes d'une grand nombre de mauvaiſes ſta- 
tues dorees, et dont Fabondance ne fait pas le quart | 
tant d'honneur aux Anglais, que ne le ferait nl, | 
petit nombre de chef d c? ese. | 


En admirant les nouveaux quartiers, j'avoue, 
que la partie de la riviere. m'a fort dẽgouté; la ville 
manque abſolument de quai, et la laideur des mai- 
ſons baties ſur le bord de Teau, patait encore plus 
choquante, quand on les regarde du milieu des 
ponts ſuperbes dont s *enorgueillit la Tamile. 81 
Londres avait un large quai depuis la Tour juſqu a 
Weſtminſter, je. crois gue. Paris 2 ne 2 _ 
lui etre compare. OI DTS ant 

Dans ma courſe j Je wins au pied au PPS", 


C'eſt une haute colonae -qui fut Erigee en mo- 


moire du fameux incendie de Londres. J mon- 
tai au ſommet, et de la ma vue dominait ſurk 


grande ville de Londres, mais on n en peut gueres 


deſtinguer que les cheminges d'ou, il fort une fu- 
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I mente Tour de 1s, ſt un vieux cha- 
teau ſur le bord de Veau, aſſez dans le genre de 
tous ceux qu'on trouve pres des anciennes villes; 
Ceſt la, ou ſont conſerve les archives de Petat, on 
ſe trouve les magazins, les arſenaux, comme auſſi 
en temps de paix, les bites ſauvages qu on y mon- 


tre ; mais alors, le gouvernement craignant quel. . 


ques monyemens populaires la mettait a 'abri 
d'un coup de _ * Ventree en Etait meine 
au public; 

La ville eft garde la nuit par ro gros — 
qu ils appellent Watchmen, armes un baton et 
d'une lanterne, qui en vont criant dans les rues, 
| Paſt ten o clock, ſur un ton n et paint, 
qui les fait connaitre ſans. les voir. 


\ 
Les faux ſhillings et les faux hence courrent 


dun maniere indécente, je n'ai preſque jamais 


change une . ſans en recevoir. Le marchand 


en boutique trouve une certaine jouiſſanee a ſe de- 
faire de ceux qu'il a regu, quoiquiil foit com- 
munẽ ment tres defiant et nien regoivent gueres! 
De! il faut dien, qu ils lui viennem de quel 


e oy 2” 
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font toutes a Weſtminſter, et ſont fort belles Uni 
Pioteriedry quoiq ue fans decoration Extetieure, et 
que m8me Pentrée n'en ſoit pas commode- 

Le theatre Anglais eft entierement accommodé 
au gout de la nation ; mais en general il deplait 
fort a un Etranger, et particulicreme ment a un Fran: 
dais accoutume aux ouvrages raflnes des Racines 
et des Corteeilles. Ce melange ioui de boiiffonede 
et de exuaute | parait d&goutarit' dans lat meme 
piece; ces longues proceffions dans les rragsdies, 
auſſi bien que le vide de la ſc8ne ab mitien des 
actes, ſemble etre entierement contre les regles; - 
| ajoutez a cela leur tercible noirceur, les appateils 

d'dchaffauds de foll6years creiifans une fölle, Et le 
nombre de robs; tout conſpire a rebuter celui qui a 
eté accdutumé a plus de rEgulatite. | Here BA 

Quand a leur comedie it femble quits ayent | 
peu d'idee du genre noble, daus cette &ſptce de 3 
drame, ce ne ſont communement que des farces 
prollierth, des propos allez peu ſeants, ende dans 
une farbe, en un mot ils mont gueres en fait de bo- 
medie que de que nous appellons des' Piedes du 


Bocle ard. Cependant je dois dire qu'il n'eſt per- 
| Oz _ fonne © 


nais 


Gigs qui ne {@ ſentit vivement penetre du plus 
juſte enthouſiaſme a ha leQure de certains paſſages 
de Shakeſpeare; on regrette ſeulement qu'il ait ete 
5 oblige de ſacrifier tellement au gout de ſon ſiecle, 
juſqu'a mettre des pucrilit6s et des fadaiſes dans la 
bouche de ſes principaux perſonages. . ee e 

Le theatre: Anglais depuis ſon temps geſt beau- 
coup &dpure. . Cependant il eft loin d'etre arrive 
a la perfection du Frangais, dumoins autant qu'ery 
peut juger un'Etranger, qui ne penſe, ne parle, et 
vagit gue J/apres les prejuges de ſon pays. Tout ce 
que je puis dire de bien poſitif a ee ſujet, c'eſt que 
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les Anglais ſemblent Vaimer beaucoup, et qu'on 
les voit ètre touchè ala tragedie, et rire de tout 
leur cœur a la farce; a ces ſurs indices on pour- 


mit inferer que quoique leur genre ne vallut rien 
en France, il eſt cependant tres bon en Angle 
terre, puis qu'il produit tous effet que Von gon 


attendre des pieces dramatiques.. + 147 
Les autres places d'amulement ſont 1 nom 
| hzeuſes, et a tres bon marché; elles ſont la plu- 
part de: hautre cotè de la riviere, et ſous le nom du 


Temple de Flore, les Jardins d' Apollon, &c.. On : 
peut la pour les fix pence, que Lon donne en en- 


tra nt 
* 
— 
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nant; prendre deux taſſes de the, avec du pain et 
du beurre, avoir en outre le plaiſir d'une Eſptce de 
comedie, que joue un mimic tout ſeul, quelque peu 
de muſique, une nombreuſe aſſembles, et ſe pro- 
mener toute la ſoirte dans les jardins artificiels, ou 
fe tient Paſſemblee. Le Vauxhall eſt un magni- 
ſique ẽtabliſſement, ou s aſſemble la meilleure com- 
pagnie; dans certaines grandes oecafions le prix 


en eſt porté a deux et trois 'guinees, et alors la 


compagnie eſt regale d' un ſouper, ou tous les vins 
et toutes les recherches ſe trouvent aſſemblés. 
La juſtice eſt rendue publiquement et dans Ia 
forme la plus impoſante. La ſeule choſe qui 
repugne ' Excefſivement, c'eſt le pouvoir qu'a 
tout méchant homme de faire arreter qui il lud 
plait, pour dettes; il n'eſt tenu qu's 3 jurer devant 
un juge de paix, qu'un tel lui doit certaine ſomme 
d argent, apres quot la perſonne arretẽ paye d' abord 
les frais de ſa priſon, qui ſont aſſez chers, n'en ſort 
que ſur caution, et commence le proces a ſes frais; 
puis quand il eſt pres de la concluſion, ſon accu- 


* 


| fateur #6chappe, ou ſinon, c'eſt encore a ſes frais 


qu'il reuſfit a le faire chätier. . 
On pourrait avec raiſon accuſer la jutic Jews 
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un peu trop executive; cat il ne ſe paſfe-Pas de 
femaine ou il n y ait quelques gens de pendus, ce a 
duoi on eſt & aceoutumẽ que perſonne n'en parle, et 
que le peuple meme, he “ aſſemble pas pour en volt 
execution. H parait eruel de ſactifier inutile. 
ment la vie des hommes, pour des crinies Touvent 
tres legers, et de puiiir du mem fupplice le ſecl: 
rat qui a tuẽ fon ſemblable, et le miſerable | que la 
Him a conduit ay crime, et qui apres toute une 
vie irreprochable, | une fois S eſt trouve faible, et a 
vols. quelques ſhellirigs, | | 

Si 1a ſocieté a le droit d'otet la vie a pl Hanks 
ce ne peut certainemetit etre que dans la ſuppoſi: 


tion, ou la mort de Pindividu Produira un grand 5 


exemple, et ſera G une grande utilite a la ſocidte: 
Eh meme! nꝰ a- t· on pas remarqut, gue dans les pays 
du Ton a ots la peine de mort, les erimes ſont de- 
venus moins communs qu'ayant, et qui ne ſe 1 per- 
fuadera pas aiſement due tel hamme quiĩ n 'eſt point 
arrèté par la crainte de la potence le ſerait peut- 
etre Sil ſavait que la ſuite de fon crime dut faire 
de lui, un objet de ridicule; de haine, et de mepris 


pour le reſte de fa miſcrable vie; au milieu de ſes 


compatriotes. Ge 
| Le 
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Le manque de precaution far les grands che- 
me rend les vols tres communs aux environs de 
Londres; et quoique ſouvent il y ait des gens tucsen 
defendant leur argent, cela leur ſemble une choſe 
toute ſimple, et la ſeule precaution que Ton prenne 
c'eſt en commengant { ſon voyage, de mettre a part 
la bourſe du yoleur, neceſſite qui ſemble honteuſs, 
mais quils croyent juſtifier en diſant, que ce ſe- 
rait metre trop de pouvoir dans les tuains du ro} 
que d'stablir une marechaullce, quoique a dire le 
vrai, il eſt difficile de conceyoir pourquo le roy ſe · 


rait plus puiſſaut ay ant le commandement d'une 


marechauſiee, que des autres troupes. 


. 


Je fas un jour viſiter le palais qui ſert A'hopital | 


aux matelots a Greenwich. Te n'ai jamais rien vu 


de fi magnifique dans ce genre, et ce qui ſemble 
preferable encore, C eſt qu il eſt tenu avec la plus 
grande nettetẽ, et que les pauvres diables, qui y ſont 
entretenus, y ſemblent auſſi heureux qu on puiſſe 
Fete dans un pareil etabliſſement, avec quelques 
membres de moins. La chapelle ſurtout merkte 
Tattention, on ne ſait en'entrant quot admirer le 
phus, de rasgance, de la nettets, ou de la beauté 
WE Tarchitecture. PeutEtre toutes ces choſes ſont : 


elles 
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elles inutilles au bonheur des individus qui- virent 
dans cette retraite, mais elles font honneur ala na- | 


lieu de laquelle il y a une piece d'eau, et une prai · 


= - \ 
20 0» Oo nga JNPRIA I Ls 2 Wan "= 3 Oe + Watt ag — — 
— 5 4 . 5 n — A E 


les cotes de ce parc qu'eſt bati le palais de $t 
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tion qui la donne. En revenant, paſſant par le 
quartier des matelots, nous tions quatre, a pieds, 


et {ans gants, je n oublierai jamais quꝰ entr' autres 
politéſſes, on nous dit a pluſieurs * Frenth 
dogs, Naked hands. = | rr Lab 

Un autre jour je fus auſſi viſiter Chelſea, Thopi- 
tal militaire pour les troupes de terre. Mais quoi- 
que tres bien tenu. ot d'une aſſez bonne appa- 
rence, il &en faut de beaucoup qu'il approche de 
celui des matelots. En effet toute attention-du | 
gouyernement ſemble tourne du cots de la marine, 
Les promenades de Londres ne ſont pas nom- 


. breuſes, mais ſont vaſtes, et bien aZtree. Le Parc de 


St James eſt plus au centre; a dire le vrai, ce n'eſt 
pas autre choſe qu'un grand enclos, avec quelques 
vieux arbres, qui forment une allee circulaire, au mi- 


rie, ou ſont quelques cheyaux et autres beſtiaux 
appartenants au roy, a ce qu on m'a dit. C'eſt ſur 


James: La reine en a un plus petit, au bout, 


mais de beaucoup meilleur gout. 1 4111946 tl 
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na- mene, en voiture, a cheval, et a pied; chacune de 
Ir le ees trois diffẽrentes manieres ont leurs all6es 


culieres, pour éviter la confuſion, qui n'eſt deja 
que trop grande. Cependant la famille royale, et 
un petit nombre de favoris, qui payent, m'a- t. on 
dit, fort cher pour cette diſtinction, ont le privi- 
lege d'aller en caroſſe dans l'allèe des chevaux. 
Quant aux pistons ils ſont preſſés, coudoy cs, ſur 
une promenade de pres d'un mille de long, ſur 
douae pieds de large, qui conduit a une petite vi- 
laine porte, qui ſert d' entre au ſuperbe parc de 
Kingfington, ou le beau monde ſe promene le Di- 
manche, durant le printemps et Vers; il eſt inout 
que les belles dames qui s'y rendent n'ayent 
pas engage a faire la depenſe d'une entree plus 
convenable ; il eſt aflez extraordinaire de voir, 
comment le Dimanche on ſe pouſſe on ſe de- 
chire pout entrer et ſortir de ce beau lieu. 
Le pare eſt vraiment au printemps, la place 
la plus agreable que Von. puiſſe imaginer, tout 
ties den bi ls Oe G ence 

pendant tout y eft naturel et ſimple, on ne doit 
pas $'attendre a y trouver les colifichets qui enlai- 
| P | _  diffent 
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diſſent les jardins modernes; une piece d eau na- 


turelle eſt tout ce qui Vembellit, on y voit pour- 
tant une petite butte de terte, certainement factice, 


mais dont je ne ſais pas origine, et dont on ne fait 
aucun uſage. 
La vieille egliſe "R Weſtminſter offre un beth 


monument Gothique, et Yuſage auquel il eſt con- 


facrs le rend encore plus reſpeQable ; c'eſt la, que 
repoſent les reſtes des rois, et de tout ceux qui ont 
EtE illuftres et utiles a leur patrie. Les gens qui 
font voir cette Egliſe ſe la ſont diviſes en departe- 
ment, V'un montre le che ur, Vautre les chapelles 
aux environs ; un d'eux me conduiſit avec les 


differentes perſonnes qui s'y promenaient, dans un 
recoin obſe ur, ou apres avoir ouvert une armoire, 
il nous montra avec de grandes ceremonies, de 
vieux haillons, qu'il diſait avoir appartenus a dif- 
ferens grands perſonages; entr' autres il nous pre- 
ſenta le bonnet crafſeux de Thomas Moore, au- 
tant que je m' en rapelle, et dans * il nous in- 
vita a jetter quelques pieces. 

Vn de mes amis ᷑taut entre a la brune, dans Weſt- 
minſter, pendant qu'il 5 amuſait a confiderer les 


ſtatues 


Comme on s eétonnait de ſa bonne avanture, il nous 


| W | 
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ſtatues et les inſcriptions, on ferma les portes, et 
il ſe trouva pris, force lui fut, d'y paſſer la nuit; 
au matin le voyant pale et défait, les yeux battuy, 
je lui demandai d'ou il venait. Oh! dit- il, j ai 


paſſc la nuit en bien bonne compagnie, j'ai eu 


Phonneur d'etre preſents a Mylord Chatam et un 
grand nombre de pairs, le roy meme y ktait, et 
beaucoup d'autres, qui ont tous EtLE tres polis en- 
vers moi, quoique un peu froids et filentieux. 


apprit, apres quelques detours, qu'il avait dormi 
ſur la tombe de Mylord Chatam. mY 
Le palais de Whitehall eſt tout aupres; dons bin- 
terieur on voit une ſtatue pedeſtre du Roy Jacques, 
en marbre blanc: Ce palais n'a rien de bien re- 


marquable que la fenetre bouche, par ou ſortit ja- 
dis le malheureux Charles Premier pour monter 


ſur Pechaffaut. Sa ſtatue qui eſt a Charing Croſs, 
ſemble indiquer avec la main, la place ou il fut 
exécuté, je n'ai jamais pu fixer ce monument de 


repentir, ſans ſentir les plus vives emotions n 


jour peutètre.-un jour, les Frangais dẽſabuſes— 


Mais combien ce jour ſemble éloigné. a 
Laville eſt abondament fournie d eau par une pe- 
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tite riviere dont on a dEtourne-le- cours, et qui en 


donne aſſez, pour que * toutes oe FE 
aient un reſervoir. | Tr 


Les rues ſont communement larges, et ont pref. 


que toutes un 'trottoir, ce qui eſt infiniment com- 
mode, mais qui cependant n'empeche pas qubelles 
ne ſoient fort ſales a la moindre pluie, et tres gli 
fantes ; on eſt au premiere inſtant tres ſurpris 
d'apprendre que toutes les pierres qui pavent les 
Tues et meme celles des maiſons, viennent de VE. 
coſſe, et c'eft cependant layerits, jai vu dans ce pays 
pluſieurs carrieres qui ne ſont en wie CY 


15 _ pour Londres. 
Je ne m'ttendrai pas d'avantage fur cette ville 


immenſe, il faudrait un volume pour parler de 
toutes ſes beautes, et d*ailleurs tant d'autres Vont 


deja fait fi ſouvent, que ce ſerait une impertinence 
a moi, de marcher ſur leur trace, c'eſt pourquol 
revenons a nous. 


Le gouvernement nous traita avec beaucoup de 
bonté; des ſecours confiderables furent re pandus 
et diviſes entre les mains des malheureux pfetres, 
ou autres Emigres, qui ſe trouvaient dans le be- 


foin ; je ne ſaurais faire trop d'eloge de Phumanite 


des 
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des riehes et loyaux habitans de Londres. Pen- 
dant que par toute la terre notre malheur ſem? 
blait avoir imprime ſur nos fronts une marque de 
reprobation univerſelle ; les Anglais ſeuls, non 
ſeulement nous ont accorde un aſyle, mais encore 
ont pourvu a la ſubſiſtance des malheureux qu ils 
recevaient: Les ecclefiaſtiques ont été regu au 
nombre de pres de cinq cents dans deux maiſons 
royalles, ou ils ont &t6 entretenus aux d6pens du 
Roy. Panne 15 8550 So LG 

Une demie douzaine de religeuſes, dont l'abbeſſe 
ẽtait allièe a la maiſon de Brunſwick, ont obtenu 
la permiſſion de vivre ſuivant leurs regles dans 
une maiſon que le Prince de Galles a * pour 
elles, a un des bouts de la ville. | W 

Lorſque le bill des alliens fut paſſe, nous fumes 
obliges d'aller porter nos noms et demeures chen 
le juge de paix; les conſequences de -ceci-furent, 
que bientot les Jacobins furent obligès de ſe taire, 
et puis de deloger; ce qui ne fut pas un petit 
ſoulagement pour nous: car avant cette Epoque, 
ils tenaient le dez, dans toutes les tables d' hõtes, d- 
clamaient hautement contre le roy, la nobleſſe, et 
tous les * monde. Aſſez ſouvent 
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prudents par nos malhe urs, on ſe-contentait de ne 


ons publiques contre eux, qu' en mẽttant la "Tour 
eures perſonnes m'ont aſſure avoir quelque fois vu 
au lieu de manger, &occuper a defliner les plus 


ne I'<tait Pas. 3 Ret 44.7 


faire avoir un petit billet doux du Miniſtre, qui 


en Anglais;” ne le ſachant pas, il pris ſon yoi- 
findele lui lire. © Puis je le lire haut 2? luidit Hau- 
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il prenait certaine demangeaiſon de jetter les poty 
et les plats a la tete de Vorateur, mais devenm 


rien dire, et de les Ecouter en filence, crainte qu 

apres cet Exploit on ne fut oblige d'aller chercher 

fortune ailleurs. 36 
Le gouvernement ne prenait d'autres aa 


a Vabri d'un coup de main. Cependant, plufi 


des peintres determines venir a la table d'hôte, et 


turbulents. Je n'ai jamais vu cela, mais je le tien 
de quelqu'un, qui ayant ẽtè pris pour un Jacobin, 
eut beaucoup de peine a n. le peintre. * 


Apres le bill des n ils . . modeſtes. 
dautant que le moindre mot ſuffiſaiĩt pour leur 


les invitait a s'en aller. Un d'eux, parlant avec 
un peu de vchemence a table, regut au milieu de 
fon diſcours, un billet: Oh! oh!“ dit- il, c'eſt 


tre: 
. 


Le billet Etait congu en ces termes lacotiiques :— 


119 
tre: Oh certainement, je n'ai point de ſecret.” 
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« Sir, you will be pleaſed to leave London'in four and 
twenty bours, and the kingdom in three days,” On 
peut aiſẽment s ĩmaginer quels furent les ris a la 
lecture de ce poulet. | 

Enfin que vous dirai-je, une fois que ma curio- 


ste eut été ſatisfaite, que jeuſſe fait le tour de la 


ville dans tous ſes ſens; la foule des Emigres dont 
je faiſais nombre, et les impertinens G d—m - 
que chaque jour il me fallait eſſuyer des ruſtres de 
ce bon pays, commencerent a m'ennuyer; bien 
determinẽ a ne plus etre ſoldat Pruffien, Autrichis 
in, ou Hollandais, en attendant qu'il plut au gou- 
rernement de la Grande Bretagne de nous envoyer 
ſecourir nos malheureux compatriotes qui avaient 
pris les armes dans la petite, contre les Jacobins, 
fatigue de mon oifivete, chagrinè de mon inutilits, 


et des vaines promeſſes qu'on nous faiſait tous les 
jours, deſeſperant de les voir s' accomplir, apres 
quatre mois Tennuis, un beau jour je quittai Lon= 
dres a pied, dans Vintention d' entreprendre une 
tournee dans Vinterieut de iſle, affin que dumoins, | 
en harraflant mon corps de ve je pus retrou- 
. x e 
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ver le repos de Peſprit, et que Fattention que des 
objets nouveaux m'obligeraient de prendre, de 

tourna ma penſee des ſouvenirs trop recents et trop 

eruels qui l'affaiſſait. Wini vit 1 4119 t 
; Avant de partir, jeus la ROE 4 le 
bill du Parliament concernant les alliens, de de- 
mander un paſſeport au Miniſtere; j'en regus un 
des plus étendus, ayant par lui la permiſſion d'al- 
ler par toute la Grande Bretagne, except his Majef 
ty's dock yard. Et m'6tant muni d'une lettre 
generale de recommandation de Mr Hanckey, 
marchand de Londres, apres avoir pris .conge de 
mes amis, et de mes parens, je quittai cette ville, 
me rẽſignant· entierement a mon deſtin, et roy: 
ant fermement, que puiſque les Emigres y ayaient 
rencontres les hommes le plus bienfaiſants, et qu l 
y avaient regu Paccueil le plus amical, tant de la 
part du gouvernement que des individus, quoi- 
qu'auſſi parmi ceux penſant differement, on aitfou- 
vent _rencontre des fagons de faire bien differente, 
je trouverais par le pays des uns et des autres; ce qui 
ne ſervirait pas peu, a me faire connaitre opinion 
generale des habitans, qui quoique tres partages, et 
Extremement diviſes, ne laiſſent pas de vivre pai- 
1 ſible ment 
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Gblement entre eux; ſans toutes fois avoir beau- 


coup Tamitis les uns pour les autres, mais par 


pure indifference! ainſi qu'on voit a Londres les 


ſtatues de la famille de Stuart, et 5 de Guil- 


aume et de ſes ſucceſſeurs. 
/ 


L'ANGLETERRE. 


E duinte de May done, apres avoir mis un leger 


N qui avait fait la campagne, et le voyage de 


pacquet au coche de Briſtol, je partis. NA. 


1100 | 


Hallande- avec moi, conſentit a m 'accompagner 


juſqu'a Windſor. | 
| Je dois remarquer que pecidunt, mon (Gjour a 


Londres, a force de ſoin j'etais paryenu a lire tout 


ſeul, la partie des gazettes qui eſt traduite du Fran- 
cais, mais ne pouvant dire un ſeul mot d' Anglais, 
je pris la precaution de mettre par Ecrit toutes les 
choſes neceſſaires dans les auberges, comme bread, 
meat, dinner, Supper, bed, fire ; puis me plagant 
dans la tete le verbe Give me je me crus fort, 
parce qu'en Pajoutant tout autre mot, c'en eſt 
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afſez pour etre entendu, cette maniere d'appren- 
dre paraitra bizarre; mais je puis aſſurer que cela 
a EtE mon commencement dans l'Italien, FAlle- 
mand, auſſi bien que dans l' Anglais. Pour ne 
pas oublier le mot principal on peut le joindre 
avec un autre qui preſente une idée agreable; 


comme en Italien, par exemple, un bacio, en An- 
glais a Ki /f. Cela ma ſemble un moyen certain de 
le retenir pour jamais et en le changeant a propos 


de ne jamais manquer de rien. 

Nous dirigeames notre courſe ſur Richemond 
par le parc de Kew. Le pays depuis Londres eſt 
plat, et neſt rẽclement pas auſſi bon que je Lima- 


et n'a de vilain que rargent que Von fait payer au 
voyageur meme a pied. Nous eumes tout lieu 
Jetre ſatisfait de la beaut et grande nettet de ce 
jardin que le roy parait preferer a tout autre, on y 
voit entr autres une tour Chinoiſe de dix a douze 
6tages, differentes Eſpeces d'animaux étrangers, 
des krbuſtes rares; mais ce qui frappe le plus, c'eft 
la charmante promenade, le long de la Tamife, 


dui quoique a fix milles ſeulement de Londres, n'eft 


plus une grand riviere, et ſemble un canal fait a 
1 deſſein 
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deſſein au bas des jardins, pour en augmenter Pa- ; 


grement ; des deux cotes les bords ſont unis, et 
herbe deſcend juſques dans eau; les jolis villa- 
ges, et les belles maiſons, qu'on appergoit ſur les 
rives, produiſent un effet des plus agreables; en 


verite1l y a certain point de vue de Kew a Riche- 


mond, qui pour la douceur et le charme qu'ils font 
Eprouver n'ont pas je crois d'egal. La vue 
etonnante de Richemond, la beauté du pays, 
(que le printemps augmentait encore,) et que Fon 
decouvre d'une hauteur ſur le bord de la riviere, 
excite la plus. vive admiration.  _ 
Richemond eſt une jolie petite ville, o 'eſt Is ou 
les gens tranquilles et aiſẽs, qui preferent la paix au 
fracas de la ville, viennent ſe retirer; auſſi les loge- 


W. 


mens y ſont ils beaucoup plus chers qu'a Londres "Pp 


Deux heures apres, nous arrivames a Hampton | 
court; c'eſt la ſeule des maiſons royalles, que jaye _ 


vu dans la Grande Bretagne, avoir cet air de gray- 
deur qui annonce la dignité du maitre. Les jar- 
dins ſont bien tenus, et ornẽs de quelques beaux 
vaſes en marbre blanc. Un jardinier nous apper- 
cevant ẽtranger nous conduiſit au labyrinthe, et 


apres en avoir fait le tour nous mena a la porte 


Q 2 . du 


/ 


— — I 


— s ? . 
amy ane. Danton — e—_— 6 * 


. 


eee abroun 


du grand jardin, ou il nous demanda pour ſa peine; 
quoiqu'il n'y eut pas einq minutes qu'il fut avec 


nous, il ne nous parut pas tres ſatisfait du foilling, 


que nous lui donames; ce qui nous parut provenir 


des riches étrangers qui viſitent ce palais, et a qui 


cependant nous ne reſſemblions gueres. La 
grande terraſſe le long de la riviere eſt une des plus 


a belles de ce genre. II y a dit on de fort belles 


choſes a voir dans les appartemens d' Hampton- 
court, mais nous avions déja vu tant d'apparte- 
mens royaux, que nous ne crumes pas que ce 05 la 
peine de deranger le concierge. 

Nous primes la route de Windfor, a travers une 
vaſte lande couverte d'ajoncs, comme en Baſſe Bre- 


tagne; ; ce qui ſurtout ſurprit mon camarade, qui 


enthouſiaſte de Anglomanie,,s $'imaginait qu "ah 
cune terre n'*etait inculte, et que les plus mau- 
vaiſes, Etaient rendues fertiles par le genie des An- 
glais; depuis, j'ai apris qu'il y avait un grand nom- 
bre de ces communs aux euvirons de Londres, 


comme dans la Bretagne appartenams aux pay- 


ſans, qui y enyoyent leur beſtiaux, et que Von 


ne peut cultiver par cette raiſioon. 
Ce qui nous ętonna le plus, fut de voir que as 
plus 
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plus loin, que les hommes Bappercevaient, ils pa- 
raiſſaient eraindre de oa pprocher, et ne le faiſaient 
qu'avec quelques precautions. Comme nous 16. 


ſlchiſſions ſur! cette crainte peu naturelle à ce 


qu'il ' nous ſemblait, fi pres de Londres et en plein 
jour, nous vimes un homme dans un cabriolet 
Carr8ter, et deliberer Vil viendrait'a hous; il nous 
joignit pourtant, en mème tems que de autre co- 
16 venait une voiture a quatre'routs; une perſonue 
dedans, dit a mon camarade, quĩ entendait quelques 
mots d' Anglais, que quatre hommes a cheval, et 
maſques, S taient approches de la voiture, et voy- 
ant qu'il my avait que le domeſtique, St taient reti- 


res. La deſſus homme du eabtiolet commenga a 


trembler, nous lui offrimes notre ſecours dont il 
ne parut pas ſe ſoutier, et tourna bride ſur le 


champ; La perſonne dans Ia voiture nous exhor- 


tait fort, a retourner auſſi ſur nos pas, mais le co- 
cher dit avee emphaſe, Gd dn; ibey are 
ſtrangers, and bert ate Engliſhmen on horſeback 
tobe found, attac ting. ſtrangers on foot, upon the higb 


way? Quoiquiil en ſoit, je fus enchante de Pocca- 


ſion, et apres avoir pris quelque precaution . pour 
ma montre et mon petit trẽſor, je perſuadai mon 


camarade, 


? 


— 


— 
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camarade, qui a dire vrai, n'en avait grande 
envie de pourſuivre notre chemin. 


4 
—__ $ Y 
Soup CE — — — — 


La malice entrait bien pour quelque choſe dans 
cette determination. Il me paraiſſait fi extraor- 
dinaire d'&tre vole en plein jour, entre la capitale 


et la rẽſidence du roy, que je crois en verite que le 
plaiſir de le raconter a toute la terre, m'eut em- 


n 
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peche d'en etre fache. Mais les voleurs nous re. 
garderent dedaigneuſement, et ſans nous dire un 
mot. Des émigrès voyageant a pied ne ſont pas 
le gibier qu'il leur faut. 

A travers un pays aſſez bien cultivs. et tres var 
ric, nous atteignimes Windſor. Malgre la fatigue 
de notre longue marche, notre curioſité nous en- 


f 
, 


A 
4H 
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traina fur la terraſſe. Nous primes tant de plaisir 
a confiderer Vimmenſe vue qui s'offrait a nous, 
que la nuit nous ſurprit, il fallut bien nous re- 
tirer; car la nuit, quand on eſt bien fatigue, la 
plus belle vue, eſt celle d'un bon lit. 

Le lendemain de grand matin nous retournames 
ſur la terraſſe, et apres avoir admire quelques 
temps la beaute et retendue de la vue, le vieux 


chateau repare, le donjeon, et la mauvaiſe ſtatue 
a eſt dans le milieu de la cour, auſſi bien que la 
| chapelle 


- 
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chapelle Gothique nous fimes une longue pro- 
menade dans le parc, en careſſames les chev-· 
reuils, qui ſont prives comme des chiens, et 
viennent manger le pain dans la main. Nous 
retournames a la ville, et apres nous etre em- 
brafſe le plus cordialement du monde, en bons 
Frangais au milieu de la rue, ce qui nous at- 
tira les regards de bien des gens, qui j imagine, 
s<tonnaient fort de notre fagon de faire; car dans 
ce pays ce n'eſt pas uſage d' embraſſer, on ſe con- 
tente de ſerrer vigoureuſement les doigts a ſon a- 
mi, quand on le reyoit, ou quand on le quitte, en 
raiſon de Vinteret qu'on lui porte, car fi on lui eſt 
peu attaché on ne fait que lui toucher tres 
l&gerement dans la main. | 
L'ayant done embrafle, le cœur plein de regret, 
je le placai ſur le coche de Londres, et je pris a 
pied, et tout ſeul, le chemin d'Oxford. N 
Apres avoir marche a peu pres huit a neuf miles, 
je rencontrai le coche de Londres, me trouvant 
fatigue, je fis ſigne avec mon pouce, ſuivant Puſage; 
le cocher arreta, et je me plagai plus haut que per- 
ſonne ſur la place imperiale, ou le temps Etant tres 
beau j Je fus viſits par ceux du dedans. Le pays en- 
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tre Windſor et Oxford, a quelques morceaux pres 


griculture AnglaiſGG. e 


* — — 
7 g * a* — 
— 2 b 
— 4 - — oa 
* 
— — _ A 
» — - = ä a * — — _ 93 — — 
Cy 


6s. - ll 1 A * 
* * 
n — Ph = 
: > 
r * o : . 8 
— 
. 
— — — — 


de corbeaux. empeche detre auſſi agreable qui elle: on 
pourraient V8tre; il eſt inoui comme les corbeaux 70 
qui ſont des oiſeaux de paſſage en France, et * 
qu'on n'y yoit qu'en hiver, pullulent dans la Grande a 
Bretagne, ils s'aſſemblent ſur quelques arbtes a p! 
leur convenance, y batiſſent leur nids, et quand une * 
fois ils sy ſont ẽtablis, rien dans le monde ne peut la 
les en chaſſer. Un d'eux ſe trouve toujours en In 
ſentinelle, qui a 1a vue d'un homme avec un ful 1; 
avertit les autres en croaſſant a differentes repriſes, 
ſur quot tous ſe diſperſent, et ne retournent a leur v 
nids qu”apres avoir plan pluſieurs fois a une hau- 2 
teur prodigeuſe au deſſus de leurs habitations; * 
Auſſi n'eſt ce qu'avec la plus grande peine, qu'on 9 
peut les tirer, ear quant a pretendre les denicher n 
cela eſt preſque abſolument impoſſible, leur nids b 
tant communement a la pointe de branches, qui p 
ſeraient incapables de porter enfant le plus leger. a 
Il y a des perſonnes fantaſtiques, pour qui leur 2 
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ne rEpondit pas a Videe W que J 'avais de * 


La ville d' Oxford eſt aſſez bien birie, et de 


manque pas de promenades, que le grand nombęe PL 


_ croaſſement 


* 
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croaſſements eſt utie inuſique delicieuſe, et qui ſe- | 
raient au d&ſeſpoir qu'on les tourmenta. Dans le 
fait, leur jeux, leur polices, leur batailles, ſont dignes 
de remarque. On ma pluſieurs fois aſfure᷑ que quand 
Fun deux S aviſait de voler un morceau de bois du 
nids des autres; tous, apres de longs etoaſſbments 
fondent ſur le ſien, et chacun emportant un mor- 
ceau de bois, il eſt detruit dans un moment: C'eſt 
en vain que le voleur entreprend de le defendre, 
pendant qu'il fait tete d'un 'cot&; Ia juſtice tra- 
vaille de Pautre. Ji fouvent vu, mal meme, 
la deſtruction complette de pluſteurs de leuts nids, 
mais je ne ſuis pas capable de dire la vraie raiſon, de 
la fureur qui des acharnaient oontre le patient. 
I ya beaucoup de perſonnes qul attendent a- 
vec impatience, le moment ou les petits veſſay- 
ent a voler de branehes en branches; ils les tirent 
alors a leur aſe, et les mangent; on aſſute que 
quoique la char en ſoit noire, elle n'eſt pas de 
mauvais 'gout, on en fait ſouyent des patés fort 
bons, ' ee qu'on m's dit, je ſuis fache de navOir 
pas été a meme d'en gouter, Faurais été charme 
d avoir une occaſion de faire la guerre aux preju- 


. qui nous * ufage des bonnes 
8 N choſeg | 
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jeunefſe Anglaiſe vient etudier, ſoit pour le bareau, I 


..VEcoſle,;ſont les ſeuls villes ou Jen-aye vu. Eu. 
parcourrant les differens, Edifices j'ai ere aſſeꝝ ſur- 
Pris, de voir au deſſus d une porte, la ſtatue du Cat- 


130 
: choſes que nous avons ſous la main; je ſuis eon. 
vaincu, qu'une nation qui reunirait les degouts, que 
les hommes ont pour differentes viandes, ou nour. 
rit ure quelconque, ſerait reduite a vivre de racines 
ou de fruits. 51150 
Il n'eſt peutètre pas A ville en Europe, on ths 
ctabliſſemens des differentes univerſites ſoient fi 
eonfiderables et fi nombreux. - Cleft la, que la 
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1a médecine, ou Vegliſe. Les jeunes gens ſont 
vetus d' une grande robe noire, avec des manches 
pointues, et portent un bonuet avec une forme 
plate et - quarree, Quelque part qu'on aille on 
eſt ſur de les trouver, comme partout ou les jeunes 
gens afluent; ce qui fait que je ne penſe pas que 
le ſejour d' Oxford ſoit tres agréable. | 

La cathédrale eſt un immenſe wet Go- 
thique, aupres duquel il ya un baptiſtere, ou un 
batiment ſepare pour donner le baptème; ; Os 
ford, Rome, Florence, Piſe, et Elgin au nord de 
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Anal de Wolſey en habits eee rg aver unt 
inſcription flatteuſe ſous le pied d'sſtal. 
La Tamiſe eſt navigable pour les bateaux 0. 


qu'a Oxford, mais la navigation eft prolongee beau · 


coup plus loin par la moyen des canaux. 
Le ſur lendemain, a travers ſept mille d'un pays, 
peu cultive, je me rendis a la ſuperbe et orgueil- 


leuſe maiſon de Bleinheim ; chacun ſait pourquoi, 


et pourquoi elle fut batie. Le parc eſt immenſe, 
on a pratique dans le fonds de la vallge un lde 


' Tune ẽtendue conſiderable, et de tous cotds on ap- 


percbit quelques nouveaux aceidents. Le vorps de 
Jogis eſt vraiment royal et reſpire la grandeur, on 
appergolt en flies; de Pautre cots du lac, une 


tue du Duc de Marlborough: cette colonne que 
| Porgueil” national, autant que la feconnaiſſance 
Cle va, et auſſi oouverte des traces du motif qui 
As fit conſtruire, le pied d'sſtal haut de plus de 


faites des Fran gois, lors de la ligue uniyerſelle, 
| 8 2 contre 


vingt pieds eſt eouvert ſur les quatre faces, de mar · 

bre blancs de la meme hauteut, on de longues in- 
ſeriptions en caractere affez fins, annoneent aux 
races futures les victoires des Anglais, et les de · , 


colonne mag nifique;/ſur la quelle eſt place la ſta- 


- 
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contre Louis XIV. II m'a fallu une grande heure 
pour les lire toutes, et en les finiſſant, je ne pus 
m'empecher de dire, que quand les Anglais parlent 
de leur exploits, ils * pas le Jaconiſme 
Iapidaire. ,: - 

Tadmirais a ni diſtance, Ia noble fierts 40 
vainqueur de Bleinheim, læ prodigeuſe hauteur ou 
on la place, comme pour indiquer Telévation de 
ſon genie, et de ſon courage; ſon habillement 
Romain Excitait auſſi mon attention, quand re- 
gardant attentivement deſſous les plis de ſon man- 
teau guetrier, formés par la poignde de ſon épce, 
| Yappergus: fortir un gros corbeau qui bientot re- 
tourna porter a manger a ſes petits qu'il avait laif. 
ſe ſous la protection du men 
ſon aigle. 3p hn 4 1O IBS; - A N 42M 

Puis en quelqne ſorte retournant a mes pas, 
quoique plus a Toueſt, j je fus coucher avee une 
pluie continuelle, a quatorze mille d'Oxford; apre# 
en avoir fait pres du double. Il faudrait bien peu 
gonnaitre les aubergiſtes Anglais, pour imaginer 
qu'un piẽton mouille et crotté fut regu ſans diffi» 
culte; il of y a dans ce bon pays que des riches 
ou des pauvres; ; vous Etes traits comme un ſeig⸗ 

| ; 2 
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neur ou comme un faquin. Les plus pauvres gens 
ont une telle horreur pour les voyages a pied, que 
quand la miſere les y contraint abſolument, ils 
voyagent la nuit, crainte d' etre vu. Si, pres des 

villes a manufactures, on rencontre quelques ou- 

vriers, c'eſt avec un petit paquet ala main, dans 
un mouchoir de ſoye, mais jamais rien ſur leurs 
cpaulles, ainſi q em Allemagne et en France, oo 

quelques fois des gens riches ne dedaignent pas de 
ſe rapeller qu'ils ont des jambes.----Quoiqu'il en 
foit, apres utie aſſer froide reception; que Jeuſle 
fait ſecher mes habits de mon mieux, et que je me 
fus un peu delaſſe, je fas ſar le pas de la porte; | 
prendre Pair. Un homme qui avait paru fort &ap- 
pitoyer fur mon ſort quand j ẽtais aupres du feu, 
1 quelque queſtions, (moitiE Anglais, moitiE 
Frangais; car quoique ce ne fut que mon quatri- 

22 —— 
dre), ſur Pendroit ou je voulais aller, auxquelles is 
pourtant je ne répondis que Briſtol; penſant que 

la miſere ſeule pouvait engager a faire une telle 
route a pied, avec beaucoup de bonhommie m'of- 
frit un ſhelling ! Quoique je ſentis la 'bonts du 
procede, comme dans Pabyme ou nous ſommes tom- 
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b quelques petits brins d'orgueil ne nous ont poim 
| abandonre, je tirai quelques guintes de ma poche, 
et les lui preſentai, en le remereiant. Ce pe· 
tit trait de 'vanite, ne ſervit * a me W 
double le lendemain. Nb, a 
M' armant de courage, je me remis en route, 
mais bientot appercevant, que le chemin faiſait un 


5 
3 
4 
„ 


de tour conſiderable, ' beaucoup plus au nord que ran 

la place ou je voulais aller, ne ſe-trouvait marquee I ei 
ſur la carte et appercevant un petit ſentier qui uſa 
ſemblait ſe diriger du cot ou je defirais aller; je | 


le pris ſans balancer. Apres avoir fait deux ou 
trois miles, jarrivai ſur le bord d'une riviere, que 


je crois la Tamiſe, tres profonde, quoique pen die 
large. Je ne ſavais trop comment faire, et ne pou- ret 

vais pas me reſoudre a retourner ſur mes pas 3 ce- co 
pendant il aurait bien fallu m'y determiner, lorſ. of 
qu'appercevant ſur Ia rive, un gros batezu de bi 
charbon, et perſonne deſſus pour le garder, je te 
m'aviſai de le pouſſer a rautre bord ; ce a quoi je fa 
reuſſis avec une peine incroyable. Au moment il 
ou je debarquais, voila les gens du batteau qui ar- U 


rivent, et qui voyant ou je Vayais conduit, entte- 
rent dans une rage incroyable ; je laiſſe le lecteur 


135 
inventif 1 imaginer quels furent les complimens que 
ces pauvres diables me firent ; quoique je n' en en: 
tendis pas la moitiẽ, j'avoue qu'ils me ſemblerent 
expreſſifs au dernier degré. Cependant, pour ne 
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pas les laiſſer trop dans Vembarras, comme il ya. 
yait un petit bateau ſur le cot ou j ẽtais, je le mis 
a flot, et le leur pouſſai 3 pendant que le cou- 
rant le leur envoyait, je m'6loignai. prudemment, 
et j'<tais déja bien loin lorſqu'tls 1 en faire 
uſage. 8 . 225 7 1 
M'ecartant encore de la <a route, en he 
jours de marche, par le milieu des terres, j'arrivai 
a Bath, par Burton et Wolton Baſſet. Cette der- 
diere eſt une petite ville preſqu'entierement ſepa- 


ree du reſte du pays par les mauyais chemins qui y 


conduiſent. Son aſpect n'annonce pas qu' aucune 
eſpece de manufacture y ſoit ẽtablie, et vraiſem- 
blablement, elle n'eſt habitée que par les cultiva- | 


faire des. chemins, et que dans certains endroits 
ils Etatent deja. faits. Je me rappelle avdir vu, 
une inſeription dans. un MAauyais, pas; ou un cer- 
tain homme y donne avis au public, qu'il lui | 
en redevable dun . large de deux . : 8 

au 


teurs. J'ai pourtant remarquẽ qu'on travaillait a 


EE > 
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"Ii fait W a ſes * depuis le village d. 
qu'a Legliſe. 
Plus pres de Chippenham le pays S embèllit et 


| gebient meme pittoreſque. | Une petite montagne 
8 de deux cent pieds de haut environ, ſe trouve en- 


tource de deux vallées ties fertiles; la largeur de 


' ſon ſommet n'eſt gueres que de r cent whe 
"MW eſt afſez bien cultive, 

* Chippenham eſt ſituc dans une ects s ou 
la culture des tetres, eſt egalle'a la bonté du ter- 


pe riant de fa ſituation lui donne une afſez bonne 
apparence. Bientot, du ſommet de la montagne 
qui domine Bath, j'apperęus la belle vallée de 
Avon, et la ville ſuperbe qui Pembellit encore, 
et dont Pagreable ſituation beaucoup plus que 
Jes eaux minerales attirent cette foule de riches 
Oilifs, qui y repandent Fabondance et les plaiſirs. 
Qoique a plus de quatre mille, livivns dans un 
moment, et oubliant la fatigue de ma longue 
marche, je commencai a parcourir la ville; a 
Chaque pas, je voyais des gens qui — 

des pieds a la tte, ricannaient, et fe parlaient a 
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roir er quoique ce ne ſoit qu'une petite ville, Ta. 
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roreille et ce fut bien pis; lorſque je l cher- 
cher a me loger, quoique j 'employaſſe les termes les 
plus honnEtes, les auberges etaient toujours 
pleines; on ne pouvait pas me receyoir, me Ahn X 
od, en regardant mes bottes et mes cheveux. 5 


Apres bien des reflexions, j aviſai qu'il etait Di- 
manche, qu'il y avait de la pouſſiere ſut mes bottes, 
* et qu'il n'y avait pas de poudre ſur mes cheveux: 
| comme il n'y avait pas de remede a cela Etant aſſe z 
tard, Jentrai dans la premiere maiſon, et en prial 
Ie maitre de me faire conduire a une derte 3.00 : | | 
qu'il fit de tres bonne grace. 


2 Tj IE 


Temployai le lendemain et en 4 


0 paoutir les environs, qui ſont charmans, et a vi- 
ſiter la ville dont Jadmirai les beaux batimens ; le 
croifſant ſurtout excita mon attention, auſſi bien 
que le quartier ou ſont les parades du nord et 
au ſud. La ville forme un amphitheatre: aſfes 
vaſte, garantie des vents du nord par la mon- "i . 
tagne dont elle occupe le pied et le centre. 
Les effux: minerales ſont chaudes ; jy ai pris un 


nt bain par curioſité. II m'a paru aſſeʒ extraordi- N 
"a naire de me trouver dans la meme eau qu'une ul 
le, douzaine de femmes, car il n'y a point de places 


3 ſeparces 


By 
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ſeparces pour: elles, chacun eſt . dans fa 
robe de chambre de flannelle, qui a cela de degon. 
tant, qu'elle eſt publique et ſert a tout venant; 
on ne diſtingue les femmes que par leur. coiffes, 
tandiſque] les hommes, ont communement un bonnet 


de cotton. 


Je me ma a Briſtol, qui beaucoup plus, oon. 


nderable, n'eſt pas a beaucoup pres fi agreable que 
Bath, cependant ne manque pas de , beaute, 


mais d'un genre tres different. Le commerce 


qui pendant longtemps avait fait de Briſtol la | 
ſeconde place d'Angleterre, ſemble s'etre tranſ- 


ports depuis quelques annees a Tree, Ia 
ville n'a qu'un baſſin; eau y eſt retenue a la 
maree- baſſe par des ecluſes, qui a la mare baute 
8 'ouvrent, et y laiſſent entrer et ſortir les vaiſſeaux. 

Elle a peu de beaux batimens. L'ancienne .ca- 
thedrale eſt une vieille egliſe Gothique ſans beaute, 
il y a une aſſez belle place, au milieu de laquelle 
on voit une aſſez mauvaiſe ſtatue. , Les bords.de 
PAvon ſont charmans et tres pittoreſque ag'oueſt 


particulierement: on arrive par une pente aiſce 
{ur un terrein qui, ſemble peu different du niveau 


de la ville; ; - apres. un mille de marche apeupres, 


tout 


aptes la platitude de Londres et de Ia Heilande. 


les . Ser leur malades, lorſqu'ile 5 
3; /*"faveat | 
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tout a aß le terrein ceſſe, al iht t. protend 


precipice s 'ouvre, au milieu duquel on voit couler 


PAvon, et ou les vaiſſeaux vont et viennent. ſous 
les pieds du ſpectateur a une profondeur de plus 
de trois cents pieds. Cette vallée de Avon eſt 
charmante; j'ai -retrouvs des eſp6ces de mon- 
tagne; et cela m'a fuit un plaiſir ins xprimable 


FEE; 7 * 1 neee 1028 
La lettre que Javais pour cette ville ne m'y a 
fait avoir aucun agreement; la perſobne a qui 
elle &tait--addrefide, était a Londres, eroyant 


qu'a Vargent pres dont je n'avais pas/ encore 


beſoin, ſa femme pourrait m'etre de quel- 
que utilité, je Pai demandé elle était morte 
Det le commis, il avait congé; de forte due 
comme les Anglais ne ſont pas grands parleurs, je 
nai pas ouvert la bouche pendant les trois jours 


que j'ai . ici, ener 98 9 queſtions ns ſur le 


; 7.5 a 5 7% pn 
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Un vor fus Ftir les eaux Ae preſquie * 
| tisdes de Briſtol, elles ſont fituces au pied d'un roc, 


1 


qui forme le precipice dont Jai deja parle, et o 
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ſavent plus qu'en faire. On m'a aſſure que 0 
tait un ſpectacle cruel, que celui des moribonds 
poulmoniques que Von, rencontre a la pompe, et 
aux autres places publiques. On va ſouvent, aux 
autres eaux pour les amuſemens qui 8. trouvent; 


ici on vient pour mourir, Gependant elles con- 


ſervent toujours la réputation d' etre bonnes pour 
la poitrine, quoique dans le fait elles ayent bien 
peu de vertu, ſi on juge par Vapparence, car elles 
n' ont preſque point de gout, et ſont plus froides que 


chaudes; mais le malade ſe aun et meurt en ſe 


* 


noyant d eau. z Wett e 

Suivant le cours de la riviere, j 'arrivai avec beau- 
coup de peine, apres un long circuit, et par un ſens 
tier rabotteux, juſqu'a Vendroit ou elle ſe jette 


dans la Severne. La je fus bien recompenſe de ma 


peine, par Pimmenſite du coup d'cil qui Yoffrit'a 
moi. Lembouchure de la Severne peut avoir neuf 


a dix mille de large dans cet endroit. On apper- 


coit ſang beaucoup de peine, a Vautre- bord, les 


montagnes du pays de Galles, qui ajoutent beaus 1 
coup a la ſeene par leur elevation.” A Poueſt Veil 


ſe perd dans la mer d'Irlande, tandis qu'a Veſt on 
appergoit la riviere ſe 2 — inſenfiblement, 


les 


a 
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les bords devenans'plus unis et offrans a la vue un 
pays fertile et bien cultive. En retournant a la 
ville, je pris un autre chemin, et vis en paſſant- 
une maiſon magnifique, et quelques villages; dont 
rapparence annoncait Faiſance des habitans. 1 
On trouvera bon que je me! repoſe ici, et que 
jen faſſe autant, toutes les fois qu*apres avoir tra- 
verſe Viſle, je ſerai arrive a la mer oppoſce au cots. 
dou je ſerai parti, et que riotitule tous mes cha- 
n wy nom de celle ou {addrefſerai mes pas-. 
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E m' W vers Gibcler, au erw, 
d'un pays tres plat, il eſt vrai, mais tres a- 
bondant et fort bien cultive.... C'eſt: une petite 
ville, qui n'a conſerve de ſon ancien renom, que 
la bontẽ de ſes fromages et de fon cydre. On eſt 
tonne avec juſte raiſon de 1a voir dans Jetat ou 
elle eſt, apres avoir lu dans Ehiſtoire d' Angleterre 
que Charles premier perdit un temps precienx 4 
Faſieger ; a preſent il n'y a pas meme. veſtige ds 
muraille. C'tait un dimanche, et par cutioſite 
N . 3 
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pour la vaſte Gothique cathedrale, j'ai ſuivi les fol. 
| "dats, et la foule qui y rendaient; a peine fus. je 


faire du bruit, et de cauſer du ſcandale en me re- 


entre, qu'un homme vẽtu de rouge et de noir, a- 
vec une grande baguette blanche, m' eſt venu prier 
ſi poliment de m'aſſeoir ſur un banc quil m'a ou- 
vert, que je ne crus pas de voir le refuſer. II Va 
ferms immediatement apres, et dans la crainte de 


tirant, il m'a fallu entendre un ſermon de deux 
heures, ſans y comprendre un ſeul mot. Le foir 
meme, ennuye de n'avoir rien a faire, ni a voir, 
je fus coucher a Upton, une jolie petite ville de 
Pautre cote de la riviere, et le Anme arrivai 
de bonne heure a Worceſter. | 

La Severne arroſe ſans contredit le mielleurk le 


plus riche, et le plus agreable pays de toute PAn- 
gleterre. Il ma pas le dẽſavantage d etre auſſi ge- 


nerallement, que celui pres de la Tamiſe, bis; ra- 


récageux, et mal ſain. On ne voit de tous ctés 


des villages propres et floriſſunts, la terre cultives 
dans la derniere perfection, et ebuverte: Farbe 
fruitiers, croiſſans avec, la plus grande vigueur; 


des prairies immenſes; ou Pon peut compter des 
| milliers 
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milliers de beſtiaux, dont en voyant Vetat, il eſt im- 
poſſible de douter de la bonts du paturage. 


Il y a un point de vue, pres d'une petite ville 


entre Gloceſter et Worceſter, qui reſſemble aſlez 
a idee qu on nous donne de la terre promiſe; 


c' eſt pres de Teukſbury; petite ville aſſez nette, il 
y a une.colline de ſable et de gravier, dont la Se- 
verne a rongee une partie, la hauteur perpendicu- 
laire peut etre a preſent d'une centaine de pieds ; 
de la, on domine les vaſtes plaines du Gloceſter- 
ſhire, la vallée, dans laquelle la riviere eoule, et 
dont on appercoit taus les detours, pour plus de 
trente mille, couverts de bateaux montans ou de- 
ſcendans; le payſage eſt, anime par la culture la 
plus recherchs, et pax la vie et le mouvement qu 
parait de toutes, parts. 

Worceſter, eſt la ville la plus a ae 1 
pays; . elle eſt mediocrement grande, bien batie z 
les rues bien pavces, et a des promenades char- 
mantes tout autour. La cathedrale, eſt digne de la 
remarque du voyageur, quoiqu'elle ne ſoit. pas fi 
n que e Pp: autres. en Angle- ; 
tegen unf . 
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La ſcene change tertiblement de Woreeſter a 
Birmingham, comme cette derniere ville, ſemble 
etre hattelier de Vulcain, auſſi les pays qui en ap. 
prochent ont ils quelque peu de reſemblance aver 
ceux qui approchaient le Tartare. A dix ou douze 
milles nord- eſt de Worceſter et de la Severne, on 
traverſe une bruyere longue de quatre a cin 


-milles, et ce n'eſt qu'a cinq ou ſix de Birmingham 
que Fon retrouve la terre cultivee. On vend in- 
_ differement partout ce pays, la bierre, le cydre, 
oule-perrs, a peu pres au meme pri. 

Birmingham eft une grande ville, pouvant con- 
tenir ſoixcente mille habitans, a en juger par Pim. 


menſe Etendue qu 'elle occupe, et le mouyement 


qui y regne. un 'y a gueres d'autres batimens 
remarquables, que l'etabliſſement pout les orphe- 
lins des pauvres ouvriers, qui eſt vaſte et bien en- 


tretenu. La ville eſt entourde de canaux, qui 


jdignent d'un cote avec la Severne et que l'on s %, 
cupe a joindre de rautre avec PHumber, et ainfi 
traverſer Vile.” | - '- 7 $1485 £1 280" 
On appercoit auſſi de tous d de a 
avec une petite cabane, c'eſt la, que les ouvriers 
32 de leurs travaux viennent ſe delaſſer d'une 

maniere 


1ere 
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maniere utile; en outre de amuſement & de 
Voccupation agreable qu' ils y trouvent, ils jouiſſent 
encore du fruit de leur induſtrie, en recueillant au- 
tant de legumes qu'il leur en faut pour eux, et 
leur famille; je eite ce petit article avec grand 
plaifir, parceque je le crois tres utile, et que mẽme 


je penſerais de Vhumanite-et de Vinteret de tous 


les manufacturiers poſſibles d' etablir et e e 


ger la meme choſe. s 3 hab OL — 


Cependant cette nouvelle ville que Vinduftrie-p | 
cree et ſoutient, n'a rien de bien agreable pour Pe- 
tranger, on n'y voit que des-ouvriers'noircis par la 
fumée de leurs atteliers. On n'y entend que le 
bruit du marteau et des charigts charges de fer- 5 
raille ou de charbon. Tous les batimens ſont noircis 
par la fumee, et couverts d'une pouſſiere brune, qui 
S'attache, et pënẽtre partout; la, en fe lavant le 
viſage trois fois par jour, on eſt r rendre deer 
preſqu'auſſi noire que de Fencre. „Sl 
 Jarriyaile-ſoir a Shrewſbury, a travers nt 
d'or d'Angleterre, (je parle de fon. charbon). Le 


nombre des puits eſt ſi conſiderable qu'il ſemble 


de loin, un grand camp. 


Chaque puit a une 


pompe a feu qui ſert a tirer l'eau et a amener le 


N 
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charbon; i y a certainement dans cet endroit, beau. 
coup plus d'habitants defſous la terre que deſſus. 
Les ouvriers travaillent j jour et nuit, et ſe relevent, 


les uns les autres. 

En deſcendant du poſte Cleve ou je m'etais pla- 
cc a Birmingham, je me promis bien que ce ſerait 
la derniere fois que j'y monterais, quoique ce ne 
ſoit paint une maniere deſagreable de voyager, 
quand il fait beau; mais les Anglais ſont ſi fiers et 
fl mepriſants pour tout ce qui n'a pas Papparence 
de la fortune, que les humiliations que l'on regoit 
a chaque inſtant, ſont vraiment cruelles, et_quiil 
'eſt infiniment preferable d'aller un peu moins 
vite et independant; car quand je ferais trois 


cent milles' dans un jour, je n'en ſerais pas 


moins un étranger, un pauvre diable d'<migre, et 
que de plus j'aurais depenſe de quoi vivre trois ſe 
maines, ou un mois, et n'aurais pas ſi bien vu le 
pays ni fi bien connu les uſages. Ainſi de ee mo- 
ment il eſt decide que je n*aurai plus d'obligation 


a d'autres qu'a mes jambes, pour achever ma 

courſe. | 

f _ Shrewſbury eſt ſar la frontiere du . Galles, 

et ſon nom en Gallois eſt Sallop; qui a dire le vrai 
welt 


Jer, 


ce 
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neſt pas joli en Frangais. On parle encore An- 


glais ici, a quelque milles plus loin c'eſt le Gallois. 


C'eſt une ancienne ville, dont les maiſons ſont mal 
baties, mais dont la ſituation ſur la Severne eſt vrai- 
ment charmante. La riviere ne ceſſe d etre navigable 
qu'a trente ou quarante milles plus haut, et ainſi Fd 
peut avoir un cours de pres de deux cents, milles, 
auſſi eſt elle de beaucoup la plus conſiderable de 1 
Grande Bretagne. Les environs de cette petite 
ville ſont tres pittorẽſque, et fourniſſent de prome- 
nades agreables, plantees d'arbres on y diſtingue 
le batiment de Thotel de ville; ſur lequel on yait 
une ſtatue de Levellyn, le dernier prince de Gal - 


le, avee quelques mots dans la langue Galloiſe. 


C'eſt. ĩci que j'ai regrette de ne pas ſavoir le Bas 
Breton, que l'on parle dans trois E vechès de la pro- 
vince ou je ſuis, n; certainement alors n'cuſſe 
&ts que pour ſavoir s il eſt yrai que le Gallois eſt un 
idiome du meme language, j aurais fait entiere- 
ment le tour du pays; pourtant afin d'en voir au 
moins un echantillon, je paſſai par ce coin du 
pays de Galles qui borde le Cheſhire, et dont les 
collines me ſemblerent peu Eleyces et aſſen produe· 
. dell eee 
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ths; maĩs c eſt fi pres de PApgleterre, et le chemie 
eſt tellement frequente,. que je ne remaiquai au- 
eune difference entre les habitans. 

A la couchee, par un hazard aſſez extraordi- 
naire, un vieux Ture, dans les habits de ſor pays, 
apparement afſez miſerable, venant de Dublin, 
pour eviter les frais du coche, Etait venu a pied de 
puis Holy- head, n entendant pas un mot d' An- 
glais,. il parlait par ſigne. Le voyant embarrafle, 
et ſachant que preſque tous les Turcs ſavent I'Ita- 
lien, Je m'addreſſai a lui dans cette langue, et lui 
Les ou- 
vriers qui travaillaient a la batiſſe d'un pont pres 
de la, s'etaient aſſemble pour le voir; ils le regar- 
daient avec ſurpriſe, et furent bien autrement 6- 
tonnes quand ils m'entendirent lui parler dans une 
langue que n'etait ni Anglais ni Gallois. Cepen- 
dant, apres le premier moment, un d'eux me de- 
manda, 4s not that a Frenchman ? 

Mon Ture avait donn ſon turban > Vhivchir, et 


ſis donner les choſes dont il manquait. 


lorſqu*on le lui rendit le lendemain, on lui deman- 
da, je cfois, quinze pence pour le blanchiſſage. Le. 


pauvre homme ſe debattait, et jurait en vrai Ture, 


que 


col 
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que c'erait beaucoup trop cher; la femme dimi- 


nua de trois; mais comme Fautre ne voulait en- 


core donner que la moitié de ce qui reſtait, et que 
cela faifait un bruit horrible, je pris la Juive dans 
un petit coin, la payai du ſurplus, et lui recomati- 
dai de ſe taire. Jeretournai aupres de mon Ture; 
qui voyant que javais fait taire la vieille hatpie;/riie 
fit mille careſſes, et nous d&jeunames enſemble, ou 
il ſe rẽeria, peut@tre avec raiſon, ſar la duretE et 
reſprit intẽreſſe des aubergiſtes, et de toute V'Efpece 


qui a affaire au public, dans ce bons pays com- 


me ailleurs. En nous ſéparant, le pauvre vieux 
diable, d'un air vraiment touche et amical, appli- 
qua ſa mouſtache ſur ma main, et me ſouliaita 
toutes les benedictions du faint prophete. 
JPartivai le ſoir a Cheſter; dont les gras patu- 
rages et excellent fromage font bien connus. La 
ville eſt petite, mais ſes batimens ſont aſſez ugrẽ-· 
ables; il n'y a pourtant rien de bien remarquable 
que la promenade Etroite, que Ton a pratique ſut 
les anciennes murailles, qui font entierement 10 
tour de la ville. Au pied des murs à Foueſt, il y 4 
un canal creuſe dans le roe vif, a la hauteur de pres 
de trente pieds, il va joindre la Dee, qui pro- 


cure 
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eure un petit commerce de Cabotage à Cheſter. 
Traverſant cette langue de terre qui ſépate la 
Dee et le Merſey, dont le terroir eſt tres riche et 
fort bien cultive, j arrivai en face de Liverpool; 
ou un bateau public vint prendre les paſſagers qui 
ainſi que moi Vattendaient. La trayerſce * de 
fix a ſept milles au moins. | | 
Liverpool eſt tres confiderable, c'eſt ici 1e prin- 


eipal attellier de Pinduſtrie et du commerce Bri- 


tannique je rai Jamais vu dans aucun port de 
Europe, je n'en excepte pas meme Amſterdam, 
une auſſi grande quantit de vaiſſea ux. On compte 
ſept baflins, peu*confiderable a la verite; mais 
dont le moindre pourralt aiſement contenir trente 


a quarante vaiſſeaux, et le plus grand, trois ou 
quatre fois ce nombre. Leau de la mer y entre a 
la marce baute, et ſon propre poids a la marse 
baſſe ferme des Ecluſes qui les retiennent, de ſorte 
que les vaiſſeaux ſont toujours a flot, ce qui eſt 
un prodigieux avantage; car le grand nombre des | 
rivieres dans la Grande Bretagne ne ſont pas aſſez 
profondes pour empècher les vaiſſeaux d'etre a ſes 
au reflux, Outre le commerce maritime, om y 
voit encore une prodigieuſe quantite de manufac- 


tures 


g 
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tures de toutes ſortes, qui, a dire vrai, par Pepaiſ- 
ſeur de la fumèe du charbon, qui y eſt employs 


font de la ville un ſejour fi peu agreable, que la 
plupart des 'negotiants riches, habitent avec leur 


famille a quelque diſtance, et y viennent pour 
leurs affaires, mais n'y couchent pas. | 
La grande ville de Liverpool au commerce pres, 


a peu de choſe remarquable. L'hotel de ville ſeul 


eſt d'une architecture noble, mais il eſt tẽllement 
fitus, que d'une tres belle rue, qui ſemble avoir 
ct bat expres pour donner du jour a la fagade, on 


_n'en apperęoit que la moitie, et ſans contredit * 


plus belle partie du batiment eſt ſur le dertiere, dans 
un endroit ou il ne peut frapper 1 yeux de per- 
ſonne R n 

Je e a Meſtte Tadgtog « et Baekhouſe Ja 


lettre de recomandation que j'avais pour eux, 61 


Mr Backhouſe le fils eut la bonté de ſe promener 
avec moi pres des differents baſſins, et par accaſi- 
on, me fit voir trois gros vaiſſeaux que des corſaires 
appartenans a ſon. pere, avaient pris aux patriotes, 
quoiqu'il n'y eut que cinq mois que la guerre fyt 
commence. Entre ces trois captures il Y ayait un 
vaiſſeau de Nantes, qui n 'avalr. pas Ete Ws Jours 


en 


. 


* 
- 
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en mer, et qui n'&tait a Liverpool que depuis deyx 


ou trois. Jeus la curioſité de voir les gens de Ve. 


quipage, et je le priai de vouloir bien me conduire 
a la priſon, eſperant qu' ils pourraient m'inſtruite 
de quelques particularites touchans men malheu- 
reux pays, et peutètre auſſi les parens que j'y avais 
laiſſes; il y conſentit de tres bonne grace, et nous 
nous We dns a la nouvelle priſon, dont il me fit 


ouvrir les portes. 


Quand je me trouvai au milieu des ſans eulottes 


ae que ma contenance fut un peuembarraſlte; 


pourtant je m'avanturai a les queſtionner, mais je 
pus m'appercevoir bien vite par leur reponſes, 


* -qu'ils ſavaient a qu'ils avaient affaire Ils me firent 


les choſes encore plus mayvaiſes, qu'elles n'<Etaient; 


auſſi je me retirai promptement ayant eu la pre- 
caution de ne pas donner mon nom. Officiers, fol: , 
dats, matelots, mouſſes, ſuiyant les loix de Tégalite 


qu' ils reclament ſont tous renfermes, et regoivent 
ſix pences par jour pour leur ſubſiſtance. 

Apres avoir remẽreiẽ mon conducteur dont le 
pere eut la complaiſance de m'jntroduire a ſa fa- 


mille, avec laquelle je pafſai deux ou trois agre- 
ables ſoirces, dont je ſentis bien mieux le prix apres 


2 
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ma longue marche et ma longue abſtinence Je W. 
cietẽ; je partis dans la meme voiture qui m avait 
apports a Liverpool, et dirigai ma courſe vers Man- 
cheſter, ou ſans malencontre, mon baton a la main, 


Jarrivai modeſtement le ſecond jour; comme l 


remarquer! quand il eſt fi aiſẽ de eontenter les 
bens on aurait tort de ne le pas faire, 4 777 
Je fus ici parfaitement regu par Meſſrs Raw- 


| linſon et Alderti; bon diner, bon vin, bonne 8. 


gure d' hote, et le concert apres. Les gens de ce 
pays, malgté toutes leurs honnètetes, ſont dune 


a jalouſie ridicule de leurs man afactures de veloursde 


coton qui ſont en tres grand- nombre ; - i n ont 
laiſſe voir le rouſſis du coton, et la maniere dont 
on coupe les rayes dans le velours, pas non la 
machine qui fabrique | le tifſu. Pai eu beau les af- 
ſurer en avoir yu une a Nantes qui filait, juſqu'a 
quatre vingt brins, ils n. ont jamais voulu y con- 


ſentir, er ment ſeulement dit que ln leur allait 


. | -  juſqu's 


A» 


ſe trouvait etre un dimanche, bien iaſtruit par la 
legon que j; avais regu a Bath, eus la precaution, 
avant d'entrer dans la ville, C oter la pouſſiere de 
deſſus mes bottes, et de mettre de la poudre ſut Oe 
meg cheveux, de ſorte que perſonne ne parut me 


154 | PROMENADE aur 1 


juſqu'a deux cents, ce qui dans le fait ne demande 

N que plus de force que celle de Nantes, mais doit au 
ſurplus etre parfaitement la meme choſe. - Quai 
qu'il en ſoit, on ne peut nier qu ils ne faſſent le ve, 
5 lours d'une maniere plus parfaite que tous les au- 
b tres peuples de I Europe. Le wyſtere dont ils eh 
; couvrent la fabrique a quelque choſe de bien ex. 
| traordinaire, quand on ſonge que la plupart des com. 
; mis ſont etrangers, et que mème grand nombre des 
chefs de manufacture ſont Allemands et Italiens, | 
La peine de mort eſt, mla: t· n · dit, prononce cos. 
tre le mortel temeraire qui entreprendrait d' engager 
pour Vetranger un de leurs ouvriers, par Vappat 


d'un gain conſiderable ; ce qu ua de ſur c'eſt 
que lors de mon paſſage, il 7 avait dans les priſons 


un Ameriquain, et un Francais pour ce ſujet. : U 
me parait incroyable, que $1] eſt reclement une 
machine ingenieuſe et inconnue, le grand nombre 
d'etrangers, qui ſont employes dans les manufac. 


tiures ne revẽlent pas le ſecret a leur compatriotes; \ 
cependant.j je dais dire, qu'a! aucun commis 6tranger 


neſt admis dans les principaux attelliers, qu'apres 
| 6: ou ing ans ere es et encore lorſqy'il Pl 
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ridicule encore, les habitans ſont plus d'a demi pa- 
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. pris intétet dans 3 unes des maiſons de 
comme tos de Ia ville e „ 


Outre cette manie, Pen trouval un autte plus 


triotes, ne parlent de nos conſtitutionels que com; 


me de gen ſublimes qui ont ſeulement laiſſt le re- 
_ gretdene's'8tre pas declare permanents et here di- 


taires, avec une chambre des pairs et une chambre 
des communes, tires de leur propre ſein; voila com- 


we chucun preche toujouts,/pour le ſaint de ſa pa- 


roiſſe ; pareeque les Anglais ont une chambre des 


pairs -hErdditaire; et une chambre des communes, 


ils ne peuvent pas 5 imaginer qu'aucune nation 
dans le monde puiſſe etre heureuſe et libre ſans 


ces deut choſes, ou dumoins leur noms, cate en en 


afſez phur le peuple de tout pays 7 
Ainſi Fon voit certaines nations eti Europe. 40 


kesſöts dihisedtle libre gouverhemnient, parcequ? on 


voit le mot, Libertas,cerit par tout. meme ſur la porte 


de la priſon; tandis que l'on traite d'élclave et de 


lache, d'autres qui ont de tres grands privileges. vis. , 


vent tranquilles et heureux, pareeque leur ſouverain. wh 
dit dans ſes edits; tel et notre bon Plaifir ; C'eſt ain © 5 
fi que la plots humanité a toujours Et ment pat 
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; pays. Bientot je laiſſai cette vaſte manufacture 
car cꝰeſt ainſi qu on peut juſlement Vappeller 3 ou 


ouvriers, ou la fumee ſuffoque, et ou jamais le jaloux - 
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| nouvEllement établi, m'ayant vu avec Mr Raw 


il me guetta au ſortir de mon auberge; et me pris 


Je dommengai d'a bord par dire que je n'a vais be- 
win de rien; puis comme il inſiſtait, je le ſuivis, et 
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des ſons, et que tel, Eſclaye de la cent millieme par. 
tie d'un deſpote dans ſon village, ſe eroit libre 
parceque ſon pays s 'appelle une rEpublique; tandis 
qu'un autre tres independant, nobeiflant qu' aux 
loix, payant ſes impoſitions, et vivant heureus ſar 
ſa terre avec ſa ſemme et ſes enfants, ſe -croit eſ. 
clave, parceque quelques grimauds ont dit 3 ſon 
ſouverain ẽtait dẽſpo te. 
. 1a ville de Mancheſter n'a rien de ct 
que * eanaux qui Ventourent et un aſſea beau 


comme a Birmingham on ne rencontre que des 


wanufacturier ne peut vimaginer qui un Grapger 
vienne les viſiter ſans motif d'interet. Jen ai 
efſuys un trait aſſez eurieux; un petit marchand 


linſon, 'vimagina que j'<tais venu pour faire des 
emplettes, et en conſequence deſira ma pratique, 


de lui faire l'honneur de viſiter fon magazin. . 
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letale toutes ſes marchandiſes devant iz Gongs | 
me fut, de faire le connoiſſeur, je les * toutes, 
admirai leur beauts, leur ſolidits, fis de bien belles _ 


Lg 


phraſes, et ſurle rouſſis, et ſur le coupé, et mẽme 


ſur le tiſſu dont je maviſai de paler; tout cela 


joint a de grands compliments ſur ſon nouvel C. 
tabliſſement, paraiſſait enchanter mon homme, 
tique, et de le recommander a mes amis, ce que je 
ui promis. . Je ſuis fach de ne pas me rappeller 
fon nom, je proſiterais de cette occaſion, Pour 
mug ma etre le faire connaitre au 
r iy Al 5:48 5 oO TREOGIU lt TD FO .. 
Apres — arr6te. a \-Stockpoets jolie petite 
ville a ſept milles de Mancheſter, bien ſituce ſur les 
bords Eſcarpts d'une petite riviere bordee de ro- 
chers, et pleine de manufactures de coton; parrivai 
a Buxton Bath, par un chemin pea frequents, et 
ou jappergus quelques malbeureux a la potence, j 
danſants a tous'vents, et offrants un nen 
rible mais peutetre-neceſlaire, - A 284 
Les ſuperbes batimens de Buxton au nb des 
montagnes incultes et deſertes Etonfieut virement 
le voyageur. La principale auberge, ou ſe trouve 
„ les 


29 
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les eaux, eſt faite en ecroiſſant, dans le got 
de celui de Bath, mais beaucoup plus grande et 
| plus. ornee, avec des arcades ow les buveurs dean 
ſe promenent pendant la pluie. Il y a peu de ſou. 
verains a qui un tel palais ne fit honneur. Les é. 
cuties, qui forment un gtand cotps de logis ſepa· 
rc, r pondent a la magnificence du principal ba- 


timent, et peuvent contenir trois à quatre cent br 
che vaux. een ot; FI K-24 Mi 7 4:90 big) 32 D 4 de 
Apres m'etre infortne de 1'&tat des choſes, et : p. 
voir ſu qu'une table d'hõte des perſonnes aux eaux qu 
allait etre ſervi, je tEmoignai le defir'd'y-prendie Wi © 
mon diner. Le maitre me fit entendre que je ne i 
pourais pretendre a cet honneur qu'apres avoir il © 
changé de linge, et avoir eu mes cheyeur e- 
comodès; en conſẽquence, ayant mon petit paquet - 
= 


dans la poche, je mhabillai entietement, et ne vn 
a mon grand regret que des figures tarindes, de fe- 


point cette gaité qui regne dans Huelques unes des Wl © 
eaux du continent, et qui y attitent ſouvent des 
malades en bonne ſante. Je fus dans Vapres midi ; 
viſiter une caverne afſez profonde ſous: les carri- 
eres abondantes de chaux et de platre, qui couyre | 
. | | a 
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la montagne a Voueſt, et qui 46 Buxton ſemble par 
leur nombre. et leur blancheur une 'eſpEce de 
camp. 41 11 | INKS SL. SD RUN 256461 
Le lendemain apres m'etre baigne dans les eaux, 
qui ſont tres chaudes et tres agreables, je traver- 
fai dans Papres midi, quinze ou ſeize milles d'un 
aſſe⁊ miſerable pays, dans le centre des montagnes 


pres la ſource de! Humbre, et paſſai au pied du pic 


de Derby, qui peut avoir un peu plus de neuf cent 
pieds, et m'arètaĩ pour voir une immenſe caverne, a ; 
qui par parentheſe on a donné un nom bien imper- 
tinent, le cul du diable. Elle peut avoir ſept cent 
verges de profondeur; elle eſt ſituse ſur le derriere 
d'un enorme rocher, au ſommet du quel il y a un 
vieux chateau. J'y Etais parvenu de l'autre cots, 
ſans ſavoir poſitivement ou Etait la caverne ; mais 


ſeulement par ce qu'il we ſemblait que la vue de- 


vait Ctre pittoreſque de cette hauteur, Japper- 


cus de la Vimmenſe entree. de la caverne, qui a 


cela d'extraordinaire que ſon ouvèrture eſt fitus 
dans un endroit de la montagne qui n'a pas trois 
cent pieds die paiſſeur, et dont la partie la plus é- 
levee eſt fi etroite qu'en deux pas on peut. la par- 
courir et voir les vallees qui rentourent. 


Ilya 
quelques 


4 
1 


De 


4 
, —_ ? 


youte, que Ton eſt oblige de ſe coucher entiere- 
ment, et que homme qui la conduit, la fait aller 
| en appuyant les mains a la youte. | 


particulier ſur les montagnes du continent, que 


—_— 3 3 = PR g p n * 
— die wat "7 2+ 


7 


x60 NS  FROMBNADE ar 


quelques pauyres familles qui vivent a 8 et 
y filent” du coton a Fahti du vent et de la pluie, 
mais non de Thumidité, dont pourtant un large 


ruiſſeau qui coule de Vinterieur, emporte une grande 
partie. 1a ſeule choſe qui y ſoit bien extraordi- 


naire e elt une piece d eau que ron paſſe dans une 
barque, mais dont le niveau ſe trouve fi pres de la 


Ces montagnes du Derbyſhire quoique, peu. de. 
res, ne laiſſent pas de paraitre tres hautes a un 
homme qui vient de Londres. Elles ont cela de 


leurs ſommets ſont marc cageux et couverts dans 
quelques endroits de deux ou trois pieds de tourbe, 
ou comme on Vappelle moſs. . Je croyais alors que 
c etait quelque choſe de fort extraordingire, mais 


Jai yu depuis en Ecoſſe des montagnes beaucoup 
plus Elevees couverts de fix, ſept, et meme huit 


Pieds « de la meme patiere. En tout o 'eſt un rriſte 
pays, Excepts les vallees, ou il y a des ruiſſeaux, 
e elles n'en ont pas toutes, et je men vis ti- 


IE avec le plus grand Ae, en entrant dans 
1 le 


wie, 


ade 
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le fertile Yorkſhire, ou des le premier pas, hors 
des montagnes, la terre eſt en pleine culture et 
couverte de grandes et belles villes. 


La premiere eſt Sheffield, encore oleins de nh. 
nufacture, mais ſans aucune choſe remarquable, 


, quoique tres grande. Puis Doncaſter, qui eſt un e 
charmante place avec de beaux batimen ven tr au- . 


tres um que je crois hotel de ville, avec une noble 
colonnade ; mais le commerce n'y eſt pas floriflant. 
Ceſt une choſe fe digne, de N20 que partout o ou 


geur, et que os. ou les penſces — 


des habitans ont rapport au gain, qu ils ont fait ou 
qu ils doĩvent faire, les beaux arts ſont ordinaire- | 
ment negliges. ——Pais trayerſant un pays enti- 


rement ſemblable a celui de la Vendée en France, 
coupe de caneaus, de larges foſſes, quoique beau- 
coup plus anciennement tiré de deſſous la mer, 
Tarrivai a Burton, dont la fameuſe ale porte le 


nom, et qui m induiſit dans une erreur aflez natu- 


relle, et mengagea a en demander, mais il n'y en 
avait pas dans le pays. Ce Burton eſt un miſe- 
rable village, q qui ne fait rien, et dont E 
thns ſont pour 1s plopert pecher s. 


* 
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A douze miles de Burtot Il y a un autre village 
beautoup plus conſiderable, appellé Barton. C'eſt 
la que Yon traverſe Humbre, preſque à Toh em- 
bouchure; cette riviere * avoir dix a _—_ 
miles de large. 1 ny; * Nun 

. ülable, qui "the Pvürſuit- partout, à fl bim 
falt, que la perſonne a qui F̃etais recomande a Hull 

oft morte la veille de inon atrivee, et ne devait etre 
enterree que trois ou quatre jouts apres; ſon als. 
cie, Mr Fanley, malgre le trouble que lui cauſait 
le mort de la veuve Stephenſon a eu la bonte de 
m'accueillir, et de me fournir de lettres de recom- 

mendation pour York et Newcaſtle, en me diſant 
qu'il efperait que ſes amis feraient E ce qui 
fa Need ne lui permettait pas de faire. 

Hull eft une petite riviere, qui ſe jette dans 
PHumbre, et dont le nom paſſe communement a la 
ville, qui s'appelle Kingſton,” n'y a qu'un ba- 
Mn, mais il eſt infiniment plus conſiderable qu au- 
cuns de ceux de Liverpool. Lean y eſt egale- 
ment tretende à la mare baſſe par des Ecluſes, 
Une viellle citadelle avec quelques vieux canons, 

ny defendent pentree de la riviere; on voit au milieu 
de la place une ſtatue dorce de peu de merite de 
0 Guillaume 
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Guillaume trois. Ie Comte d' Artais &tait, dit-on, 
ici, a bord d'une frẽgate Pruſſienne, it ny a pas 
huit jours; cette circonſtange m/ayait fait preſſer 
mon voyage, mais je ſuis arrive. trop tard. Hull 
n'eſt qu'a 160 milles de Londres, Jen. deja fait 
plus de 600 depuis mon depart, .cependant | il pa- 


mit qu'il. &en faut de heaueoup que j̃e ſois ay mi- 


lieu de ma courſe, fi j entreprends Faller juſgy' au 
moment marque pour notre reſtayration, 
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1 — un pays tantot bon 
© tantot mauvais, je m'acheminai vers Torka 
mais n'y arrivai pas ſans malencontre, que Fon 
pourrait a peine deviner ſur le continent, un pur 
fatigus des trente milles que j; vais fait depuis mon 
dejeuner, je trouvai enfin une auberge daſſen 
bonne mine, mais ſeule ſur la route; je demandai 
un lit. Lhote me F6pondit en ricanant, I uu have 
10 Bone. Auſſi lui dis- je ce el pas -PAYT ma, 
cheval que je le demande, c'eſt, pour moi. A cela 
une Tepangie rien, Voyant ſon motif je lui pre- 
any Wh "an 
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ſentai de argent, et lui dis de prendre d' avance 
le prix de fon ſouper et de ſa couchée; il mia re. 
fuſe, en diſant qu'il n'etait pas accontume #' rece- 
voir des gens ſans chevaux ni caroſſe. Ny ayant 
point d' autre auberge quia une grande diſtance, 
et d'ailleurs étant dix heures du ſoir, et trop fati- 
gue pour aller plus loin, je fus oblige de coucher far 
la paille chez un miſerable payſan, qui fit ce quil 
put pour m'accommodet, mais qui avait que du 
pain et du lait a me donner. Cet honnete auber- 
giſte eſt juſte douse milles au ſud d' Vork ſur la route 
de Hull. Je donne ce petit avertiſſement dans le 
cas que quelques voyageurs a pied liſent mon li. 
vre, afin qu'ils n leurs precautions en con- 
„ ̃ ͤũ.TTT 15S (0 2788 
Vork eſt Ia opt du comté le * kertile de 
YAngleterre ; ſitus dans le centre de la culture la 
plus recherchee et de la terre la plus productive. 
Elle devrait etre fort riche, mais depuis que le 
commerce eſt deyenu fi conſiderable et ſi general, 
les profits du fermier ne ſont plus capables d'en- 


richir un pays, et quoique la riviere qui paſſe dans 
ka ville ſoit navigable depuis la mer pour les bar- 
S | "+ 72 . | F335 4; $i 2 ques 
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ques, York languit, et il sen ot de beaucoup | 
qu'il ſoit ce qu'il a été. Les murailles ont une 
grande ẽtendue, mais elles renferment un petit 
nombre d'habitans, et peu d' apparence de grandes 
fortunes 3 317 A pourtant peu d'a annee; une ein- 
quantaine a peu dee am won la 0 
conde ville d' Angleterre. ent. i re ge 
L ancienne cathedrale eſt un imwenls dane 
Gothique, joſe dire le plus complet de la Grande N 
Bretagne. Le chateau a deux beaux edifices, 
Fun vis- a- vis de l'autre. Ceſt la que Von retient 
les priſonniers pour dette; on leur donne la libex- 
te de travailler et de ſe-promener dans la cours; 
douceur dont ils ne jouiſſent gueres partout ail- 
leurs. | ' Fachetai quelques petites choſes dans leurs | 
diferentes! boutiques, ils parurent men avoir 
grande obligation. Combien il eſt cruel de rete- 
vir ainſi oiſif un pere de famille, qui a peutetre 
et oblige; par des circonſtances malheureuſes a 
faire des dettes, et dont le travail ſeul faiſait vivre 
ſes enfuns, que ſa detention -reduit a la plus pro- ; 
foride miſere, ſans ſatisfaire ſon creaticier.. Je fus 0 
fort bien regu par le marchand a qui j ctais te com- 
mandé. II m'invita a diner a une heure, ſuivant 
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ruſage du Vorkſhire 3; et oomme je m — | 
boire aufli ſouvent que les autres, j'entendis un des 


| canvives dire tout bas a ſon voiſin, qu il eroyait 
 que.j6tais le General Dumourier, et que je ne hu- 


vis pas, crainte de me trahir. La deſſus ils me 
ſirent quelques queſtions, auxquelles je repondis 
Expres maladroitment, de ſorte que ces bonnes 
gens demeurerent perſuades de leur opinion, ce 
qui me divertit dautant plus, que je partais le len- 
demain de grand matin. Etant retourue a Lau- 

berge, je demandai a ſouper, que ron me ſervit 
ſur la meme table qu'un gros chanoine, dont Te- 
norme Equarrure quadrait paſſablement avec la 
face bourgeonee. Ce bon perſonnage connaiſſant 
bientot a mon accent que q; etais etranger, me de- 
manda pour premiere. queſtion, How da you find 


- this country? Je repondis poliment, que je le trou- 


vais fort bon. I believe ſo, dit il emphaticallement, 

it it the beſt in the world: Ce que je me gardat - 

dien de contredirmeee. | 
Sur la route de Durham je rencontrai un *. 


nombre d'anes, ene vide, et eonduits par 


deux jeunes gargons; comme pour me rendre 
4 „ il y avait une riviere a paſſer, le pont 
 eloigns 
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gloign et reau trop baſſt pour tes bateaux, Bott 
on ne fait uſage qu'a la mare haute, je leur dev 
mandai lagrement de paſſer le gue ſur utie de leurs 
betes; ils y conſentirent volontiers, et enſuite Je 
continuai quelques temps d'aller de cette muniere, 
cauſant beaucoup avec eux, et ſur leur maniert de 
vivre et ſur leur commerce. Ils me dirent, que 
Vete' comme Phiver, ils portatent du charbon, de 
la mine a quarantes milles au dela,” au premier 
port Tur la riviere ; que leurs anes vivaient ſur le 
chemin, du peu d' herbe qu'ils pouvaient attraperʒ | 
qu'ils gagnaient a peupres un ſhilling par jour a 
ce metier, dormans la nuit dans un de leurs face 
ſar la terre, et vivans de pain et de fromage! 
Quelques reflexions ſur le fort de ces miſertibles 
ſervit a adoveir"un. peu Fachertume de belles qus 
je Faifais ſur le mien, et Jen cheminat plus 'gai. 
ment. Ft tell, HATE IT? 1 en n 
Durham eſt par ſa bitte fituatior! une char 
mante petite ville, ſituce ſur un roc eſcarpe, preſquꝰ 
entierement entourc par la riviere, qui en baigne 
le pied. 'L*&norme Gothique Cathedrale eſt, e 
crow Soup qo uu" celle GYork; et meme que. 
+110 29; $1 IAC . 
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| Mickie! L'&veque de cette ville prend le titre P a 
de Prince Palatin, et les chansines ſont compoſe, ba 
de gens de tres bonne famille. On m*afſure auf 0 

qu'ils &taient tres honorables, et que VEveque tenait Pa 

table ouverte, ou tous les ẽtrangeres etaient regus 
cordialement. Mais je n'eus pas le temps de le 9 
avoir par experience, car, apres avoir monte ſur * 
i terraſſe de Feveche qui eſt dans la pate la plus ll ** 
haute de la ville, et d' ou Fon a line, vue vraiment v1 
» 'fonnante; ; je fus coucher le ſoir a Sunderland, qui 6. 
ainſi Ws Shiels eſt un tres grand port pour le char- 15 

bon, mais auſſi il lui reflenible par la ſalets des rues 

et la laideur des batimens. Sans craindre de leut q 
Faire tort, je puis les a6claxet les deux plus vilaines At 
places de toute Angleterre ; la derniere furtout, ou , 
les habitants ont de plus, le delagrement de manduer 8 

d'cau a boire. Neſt eurieux de yoir les femmes et , 
Jes enfants venir au matin chercher de Ve eau avec N 

| leur cruche, qu'ils ſont un quart d'heur A remplir; 4 
avec des cuillers de bois qu 'ils- enfoncent dans le : 
fable ſur la colline au deſſus de la ville, dans des 2 
.endroits ou Von appercoit un petit ſeimement, Pune MW © 

. k eau, il eſt vrai excellente. 1 | 41 
a 


Tinmouth eſt a un quart de mille de Spiels, de 
2 | Tautre 


| 
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Paotre cote de la riviere que Yon traverſe 4 unc 5 
barque; ou y voit les teſtes d'un chateau bati par 
les Romains, au bout de la muraille du ſud, elevec 
par Severe contre les barbares du nord de bile. p 

Le chateau Exilte, et a meme un gouverneur avec 
un fanal pour les vaiſſeaux, et quelques batteries de 
canon; je ne pretends pas aſſurer que ce ſoit 
le meme, ce qu'il y a de * c'eſt qu'il eſt tres 
vieux, on voit au milieu, les ruines d'une ancienne 
egliſe, dont le cimetiere ſert encore aux habicane de 
la petite ville. . ; 42 iv 4 $618 

La ville baſſe de Newealtle, ne yaut gueres RAR 

que Shiels, qui en eſt le veritable port, mais la 
ville haute eſt bien batie; il xy a guéres que cc 

quartier ou Vetrapger puiſſe ſe plaire, mais les gens 
de ce pays ſont fi accoutumes ala fume du char- 
bon que Gelevent de leurs attelliers, ou de leurs 
manufaQures, qui je ne croĩs pas qu' ils duſſent fe | | 
trouver mal a Paiſe dans Fattelher de Vulcain. On 5 | 
remarque encore a quelques diſtance de la ville bo 
quelques- vieux reſtes de Vancienne mugaille de Se- | | 
vere z je ne les ai point vu, mais il ſemblerait par le 
rapport qu'on m' en a fait, que. cette muraille &tait 
unc maſſe ſolide de magonnerie, et non pas comme 
2 
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 quelques uns le pretendent un ouyrage en terre g- 
vetu de pierre ſeche. Au ſurplus, cela eſt aſſeg in- 
diſſerent a preſent, mais on aime, et je ne ſais pour · 
quoi. a s occuper meme des ſottiſes et des folies des 
anciens. Je crois que l'on peut juſtement donner 
ce nom a cette grande muraille; car quelle folie ne de 
ſerait ce pas, et de quel il regarderait-on I Eſpagne 
par exemple, fi pour ſe defendre des attaques de la 
France, elle faiſait une muraille de l'ocean a la Me- 
_ diterrance ;. avec quelle facilite n'y forcerait on pas 1 
un paſſage, et une fois ouvert tout ſerait perdy. 
Auſſi en a beau nous repeter mille fois, que les ſo 
Romains, ces maitres en Part de la guerre, avaient 
-fabriques deux telles murailles dans la Grande Bre- 
tagne, je nen erois rien. Il eſt, naturel de penſer 
qu'il avaient etabli une ligne de poſtes fortifies, a 
; quelques diſtances les uns des autres, mais non une 
muraille. Cependant ce fait ſemble tellement at- 
teſte qu'il y a peu moyen d'en douter. 
Les chemins ſont les ſeules promenades autour 
de la ville, mais il y regne une telle activité, de 5 
chariots allans et venans, des mines de charbon qui 
Jong innombrables, qu'il ſerait difficile d'en avoir 
. " : by unc | 
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une plus agreable voy pr er moment, de Yar | 


rivec dans le pays.” SO 
| Pauraide la peine a oublier quꝰ avant de batch 


trouver un logement, je me preſentaĩ a plus de vingt 


auberges, et que de la meme maniere que fi q euſſe 
demandè a etre regu par charitè, on m*econduifait 


avec une dureté inconcevable. Ah! pauvre etran- a 
ger, ſi tu viens jamais en Angleterre, rappElles-toi 


que les voyageurs a pied n'y ſont pas en odeur de 


faintete ! Quand a moi, comme mon dèſſein princi- 


pal Etait de me fatiguer, quoique dans ce tems, je 
ſouffris afſez impatiement les impertinences, peut- 
etre en changeant Vobjet de mon chagrin, ont elles 


produit autant d'>ffet ſur moi que la fatigue meme 
que j'ai endure3 quoiqu'il en ſoit, je fus bien dedo - 


mage de ce petit deſagrement par accueil hon- 


nete que me fit Mr William Row,'s a qui j'ẽtais re- 


commande. C'eſt un perſonnage poſſedant ſept a 
huit vaiſſeaux en mer, pluſieurs en conſtruction pour 
vendre, vingt mines et plus de charbon, outte ma- 


| nufaQuures &eſprit de charbon, de bierre, et de 


corde. Les mines ont plus de deux cents toiſes de 
profoadeur; 2 chaque puit il y a une pompe a feu 


W ſert a tirer eau et le charbon. La e, 5 
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fond d'une mine, au retour du panier qui-apports - 


Quoiqu'un-peu fatigue, je ne pus -m*empecher- de 


ſoldats de pierce ſont au ſommet de la muraille, lan- 


n mais en retournant, deux enormes ſemi⸗ 


= 1 o 4 ak” 
GG 
2 £ 2 
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n 
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— 


avec qui. ctais, m'offrit de me faire deſeendte as 


le charbon; mais comme Jen avais deja vu un grand 
nombre, j'ai trouve que douze cents ** 2 
directe ẽtaient bien des affairs: + „ ib; 
- Je ne ſais pourquoi le SW > as 
leur en Angleterre qu'en France, quoiqu'1l ſemble 
un peu froid, . apres les vins d' Eſpagne et de Por- 
tugal, dont on fait d'aſſe copieuſes libutions. 
Apres awoir fait cette belle réfléxion je laiſe 
fai Ia ville de Newcaſtle, et traverſant un aſſet 
bon pays, j'arrivai le lendemain à Alnwiek. 


rendre une viſite au chateau du Duc de Northum- 
berland. C'eſt une immenſe et Gothique ſtruc- 
ture, qui a du @tre de defenſe avant le canon. Des 


cans des fleches, donnans des coups de lances, et 
jettans des caillous et de Phuile bouillante aux af 
ſalllants. Comme j'ctais en paix, je m*approchai 
tranquillement, et fis tout le tour ſans accident; 
mais par malheur ma curioſité me pouſfa vers un 
grande porte ouverte, ou je paſſai ſans 1a moindre 


w — 


nelles 


DE E GRANDE BRETAGNE; on. 
nelles fonditein tout a eoup vers moi en aboyant.” 
Hleureuſe ment que j ctais juſte au milieu, et que 
leurs: chaifies laiffait entre eux, environ un pied et 
demi que j'occupais; la poſition ẽtait delicate, fe 
n'ofais faire un mouvement, de crainte que la denk 
de Pennemi ne mlatteignit. Un vaiſſeau Ruffe entre 
les Dardanelles ne ſerait pus plus embarroſſe que je 
''ctais. Pourtant enfin prenant mon parti, et pen-⸗ 
ſant qu'il vallait mieux en combattre un; que de paſ- 
ſer devant les deux, qui pouvaient chacun attraper 
une piece, je courus courageuſement; mon baton 
a la main, ſar celui qui me ſemblait le moins enra- 
ge. Ma countenance et mon geſte lui firent peur 
il lacka le i un inſtant; et yen profitai pour T'e-” 
chapper- eee 610 131973 eee 
Avant de prendre mon logement; je me promenat 
encore quelques temps dans les boſquets charmaus 
qui entoure la petite ville, lorſque tout à cop A 
milieu d'une alle ma vue fut frappẽe d'une inferip< 
tion, qui m apprit qu'un roi d' Ecoſſe a la tete Pune 
armee conſiderable aſſiẽgeant le chateau fut falt pri? 
ſonnier dans cette place par un faible partie de la 


garniſon. A dire le vrai, je fus quelques temps 


embarraſſẽ avant de ſavoit dien au juſte ce que je | 
81 devais 
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devais dire a cela; en rire, ou er en REINER enfin 
pourtant je ne fis ni Pun ni l'autre. N'eſt Il 5 pas 
ſurprenant comme les plus grands Evenemens devi. 
ennent indifferens apres quelques annces! Ah pour- 
quoi les hommes n'ont ils pas les memes yeux que 
la poſterits, combien ce qui les plonge dans le dé. 


ſeſpoir et les rend miſerables, leur paraitrait petit et 


mepriſable, | 

je n'eus pas &tE deux minutes a Pauberge, que 
bote m'eut appris, que le lendemain il devait y a- 
voir, entre autres rẽjouiſſances un combat de coqs, 


et une courſe de chevaux. Sur quoi, Je ſejourne 


ici demain, lui dis- je; et comine mon train ne lui 
parraiſſait pas conſiderable, il parut un inſtant auf 
embaraſſe que moi au er du roy eee pul 


| ---l] ne dit rien, 


Ah! que de bon coeur je ſouhaiterais Etre ales 
fort pour obliger les ſpectateurs de ce plaifir bar- 
bare a combattre tes uns contre les autres, avec un 
Eperon auſſi long que celui des coqs a leur talons, 


| qui leur enſanglanta les jambes durant la bataille, 
Rien ne peut ſauver la vie des pauvres combattans, 


car les ſpectateurs ayant mis quelques fois d'aſſez 


fortes ſommes ſur leur tete, tant qu'ils peuvent rel 


ter 
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ter ſur leurs pieds, il faut qu'ils ſe battent. Hale. 
tans de farigue et de rage ce n'eſt ſouvent qu 'apres 
une demie heure que l'un d' cux eſt enfin perce par 
reperon fatal de ſon adverſaire, dont la fatigue et 
pagonie ſont fi grandes, qu'il meurt lui - meme apres 
la bataile. Sur douze coqs un ſeul ſurvit com- 
munẽ ment. | 
L'apres diner, ſuivant le cours pittoreſque dun 

ruiſſeau, qui coule au pied du chateau, apres de 
longs. detours, je me trouvai parvenu au ſommet 
d'une montagne, ou pon a place une colonne elevẽe, 

dont je ne pus connaitre dequel EvEnement Elle e 6 
tait deſtince a perpetuer le ſouvenir. De la je de- 
couvris la foule qui Etait deja rendue pour voir ha 
courſe des chevaux; et quoique ce fut a trois milles 
je m'y rendis precipitament. Les chevaux, les voi- 
tures faiſaient une confuſion inerprimable, chacun 
paraiſſait preparé a avoir bien du plaiſir; lock. 
que les trois caſſe · oous parurent, les tranſports de] joie 
ẽclaterent; et quant au troiſieme tour, ils prefſ- 
erent les flancs de leurs montures, et en augmen- 
terent la vitelle, les eris, les cranſports de la mul- 
titude furent inouis; et voila les gens qu'on dit & 


phlegmatiques,----puis croyez la renommee. .... 


176 -"""SKOMERASE AUroo x 
- "Je ne ſais qui s aviſa de donner aux gens de te 
pays ce caractere ſevere, pour lequel ils font ſt fl. 
-meux chen les etrangers. + Au contraire ils aiment 
a joie et la plaiſir tout autant qulaucun autre pet. 
ple, Pexpriment de la meme maniere, et mont chez 
eux que des nuances tres legere de difference entit 
les autres habitans de Europe; il eſt auſſi mal de 
juger d'une nation par les fous qui s'en 6chappent 
que par les bons livres qui en viennent ; les uns d 
les autres ne forment point une maſſe generale, et ne 
peuvent que donner un WP * eſt tres im. 
e £7 0499 252472 kt 
Apres une eee ee e 
bort tard et bien fatigu6:a Berwick. Cependant en 
traverſant 1c long pont qui joint Ecoſſe a 1'Angle- 
terre hide de voit un nouveau pays, de nouvelles 
mæurs, une autre religion, et d autre manieres mo le 
nit preſque oublier; et je paſſai la porte qui eſt au 
milicu avec un certain plaiſir. Ayant rencontre 
une homme aſſez bien mis, je le priat comme? il 6 
tait tard, de me conduire a une auberge, ee qu'il ſit 
volontiersz. Le lendemain, quoique j'cus envoye 
mon paquet de Newcaſtle a Edinbourg, me trou- 
Re t OUT ACE: Teen eng ne, AER 


in 
rant tres badet, ze wut Grit a roſter, eta 7 
preſenter ma lettre, qui fut fort bien regue. . 
Apres m'etre informè de la conſtitution dis: 
vernment de la ville, qui-n'eſt ni Angleterre ni E- 
coſſe, mais gouvernce par ces magiſtrats et par Vof- 
ficier commandant, et garde par ſa milice. Je fis le 
tour des ramparts, qui quoique faibles, ſont en tat 
de reſiſter a une inſurrection, et meme a une attaque 
reglee ſi l'on achevait de detruire les anciennes mu- 
railles qui ſont au dehors. Les ſentinelles ont ordre 
d'eloigner les Etrangers du ſommet du parapet, dont 
jimagine que la veritable raiſon, eſt la meme que 
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dans beaucoup de villes de guerre en France; aſin de 
ne pas gater herbe du commandant. 
Dans un endroit ecart6, je vis tout a coup arriver 


g . 0 I 


une foule de jeunes gens, d'ecoliers a ce que je 
prẽſume; ils d empreſſaient autour de deux d' entre 
eux, et jappergus qu'on les deſhabilla, et qu'on leur 
ota juſqu'a. leur chemiſe, la bande ſe diſperſant en 
deux parts forma une Eſpece de cercle, au milieu du- 
quel on lanęa les deux champions, qui commencerent 
aſe gourmer; ils Etaient encouragès par leurs par- 
tiſans a ſe bien battre, et relevẽs lorſquiils tombaient 
ſous les coups qu' ils ſe portaient La mere d'un des 
Aa cCombatfäng 
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combattans vint toute cchdvelce oli ſon fils, 
Elle ſe jetta dans la mflee, et voulait Pamener mal. 
gre1 lui; les camarades 8˙7 oppoſerent ; je ttouvai ce- 
la fi rude pour la pauvre mere, que th entrepris de 
Paider a le recouvrer, mais on me fit entendre afſez 
clairment, que ſi je ne me retirais les combattans et 
les ſpectateurs m'allaient tomher de us ; voyant la 
mere ſe mettre a Pecart, je. crus plus prudent d'en 
| faire autant, les pauyres enfants recommencerent la 
bataille, et ne la finirent qu*apres s tre poches les 
yeux et le nez d'une maniere cruelle; enfin pours 
tant Pun deux savoua vaincu, prit ſa chemiſe, a ha- 
villa, et enſuite au milieu de Vaſſiſtance, les deux 
champions enſanglantes s*cmbraflerent, et vuide . 
dent le champ de bataille, 

L heure du diner venu, je me rendis chez Mr 
Cluny, ou je trouvai un convive, qui apres avoir 
longtemps cauſe avec moi, et parlai tres pur Fran- 


gais, eut la bonte de m "inviter pour le lendemain. 


Ce n 'tait pas mon intention de reſter plus d'un 

jour a. Berwick ;" mais comme un 8 
0 jamais une choſe a dedaigner, particulierement dans 
la poſition ou j'etais alors, et que, graces a Dieu, 


— 


a» * - 
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nous Fr tout avi bien dans un endroit que 


dans Vautte, pour ajoutet un jour de plus, au nom- 
bre de ceux que le ciel deſtine a nos malkieuts, j ac- 
ceprai avec plaiſir ſon lonnẽte propoſition. Le 


lendemain avant mon depatt, il menyoya une 


paire de gants, avec un billet fort hotndte, ou 
il m'ctigageait a les accepter, en ajoutant qu'il avait 
cru remarquer que yen avais beſoin? effe@ivement 
il avait paru pluſicurs fois la veille, r arder aten 
tivement mes mains, qui ctalent, il eſt vrai, un peu 
brulés da ſoleil, a quoi je n' avais gueres penſe, mais 
les gens de ce pays ne peuvent br ſ6uffrie, uh an 
homme alle fats gans 
Les Anglais a tout prendre font vals bonnes 
gens, tres induſtrieux, et leur negocians entendent 


micux le commerce peutdtre que ceux d'aücune 
nation, quoique a dire vrai, leur eſptit general 


ſoit bien loin de la moderation j jamais le commer- 


cant ta dit en Angleterre, E'eſt afſez-----jouiffons, | 
La fureur des extremes leur a fait bien du mal, 


et pouttant ils n'en ſont point corriges.- La nation 


eſt diviſce en deux parties depuis un temps intim, | 
tour a tour ils ſont vainqueurs et valnegs, et quand 


22 e quelque 
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quelque grand revers vient accabler le parti domi, 
nant, alors tort ou raiſon, le peuple eſt pour ſon, ads 
verſaire, qui ctalle ſa joic en ridiculiſant Pautre, chez 
les marchands d'jmage, ou quand il eſt aflez fort, en 
recraſant, ce qui eſt arrives fi ſouvent que cela w a 
pas beſoin de preuve; cependant les conſequences le 
plus communes de leurs grands mouvemens, ſe bor. 

nent a changer le miniſtere, qui alors ne manque pas 
de ſc jetter dans Poppoſition, juſqu'a ce qu'il puiſſe 
ſe faire retablir on pretend que la ſuretẽ publique 
depend de ce change eter et que sil n'y avait 


a  refiſter a 13 5 demarches + Ya autre, un iden 
nationalle ferait en danger. i; ae cd 264; 
Ils ſont aiſement enclins a ts que tout ce qui 
n "eſt pas dans leur religion, dans leur maniere de 
gouvernement, ou dans leurs uſages, eſt ſuperſtiti- 
eux, eſclave, ou friyole,,, II ſemblerait a les en- 
tendre, que la terre a eſt productive que pour 


2 
- 


ceux, et qu'a peine les autres peuples peuvent gag - d 
ner une frele ſubſiſtance; a tout moment l'ẽtranger 
eſt ſurpris par. des queſtions ironiques ſur la manis; 0 
ere miſerable dont ils vivent chez eux; ils ſe mo- I 


quent particulicrement des Francais, a qui ils re- 
prochent 
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roche leur maigreur, leur pedtelte, et leur ra- 
gouts. A tout cela il ſerait aiſe de leur faire voir 
qu'ils ont tort, quant a la petiteſſe, par exemple: > 
la taille commune en France eſt de cinq pieds deux 
pouces meſure Frangaiſe, dont le pied a ſept lignes 
de plus que l' Anglais, et ainſi revient a cinq pied 
cinq pouces, et quelques lignes meſure Anglaiſe, 
qui eſt juſte la taille commune de PAngleterre, 
Quant'au ragouts, on peut dire à cela, que chacun a 
ſon gout, et que ſi les mets Frangais ne waccomo- 
dent pas a leur palais, les leurs ne plaiſerit gueres 
davantage a un Etranger. Si un Anglais, Voyages 
ant de bonne fois, en France examinait avec atten- 


tion le. peuple des provinces, et qu'il les compar 


avec le ſien, il trouverait peutetre un peu plus dae. 
tivits dans la Grande Bretagne, pour les affaires du 
commerce; mais au fond, il ſerait furpris de voir 
quel rapport ont les habitans datt les endroits recul- 
ls, loin'du bord des Wag des _ vlleser 
des cdtes. CEE TULD PALINS i 3", | 

+ Young, dans ſon voyage de Enes cite deux 
ou trois petits traits d'i ignorance de gens aſſez u- 
pides, qui Paccablant dit impertinentes queſtions, lui 
demandaient conſtament, de quel pays il &tait, Sil. 


- 
, 
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ih = | roMENAfE RY 


7 avait des rivieres et du bois en Angleterre} et 
ayant reponda au premier, qu'il erait Chitiois, il lui 
demanda, fi ce pays Etait bien eloigné. Dans celui. 
ei on ne ſe donne pas la peine de 'informer de quel 
pays vous ètes, tous les étrungers ſont Frangais 3 
et il y a bien des gens dans Vinterieur, qui ont de 
la peine a vimaginer qu'il y ait une autre nation 
dans le monde. Je tiens d'un Italien, a qui un ma- 
nufacturier ayant demand de quel pays il etait, 
et ayant repodn, qu 
 Tralie, dit “autre, une province de France ! Ainſi 

ron trouve dans tous les pays les memes ren 
On ma ſouvent fait auſſi des queſtions des plus 
dicules; comme, Sil y avait des chevres, des vack es, 
dies chous, des groſcilles, ou tout autre er en 
France! Que conclure de cela; c'eſt que les 
gens- qui taifaient ces queſtions, ne Yen ſouciaient 
gueres, et $'informaient de ces choſes la avec la der- 
niere indifference, auſſi je ne me permettrai pas de 
conclure cet article comme Young *, en aftribuant 
cette ignorance au gouvernement. fps 


- 
: — 
K ? 
- . 
* 


E Young dit, apres avoir rapportẽ les queſtions qu'on foi fai 


ſait, page 37. * This incredible ignorance, when compared with 


\ ' wile 


eil etait de Genes en Italie 
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Te: croirais manquer A la juſtice, f jet ne ann, 
que la clafſe des gens inſtruits elt tres conſiderable, 
et que ' generallement on y trouve une faon de pen- 
ſer des plus liberalle, et beaucoup de politeſſe. Quant 
a Vinfatuation des claſſes inferieures ſur leur preten- 
due bonne chere, ſur leur taille, et ſur leur force; 
la politique a fait naitre ces iddes, et les entretient, 
et dans le fait fi elles leur font aĩmer davantage leur 
pays, etre plus contents de leur ſorts, et mepriſer 
dans Foccaſion le nombre de leurs ennemis, qui o- 
ſerait ſe permettre de dire, que deſt a tart Wo 'on les 
berce de ces chimeres, e 
Le Roy eſt le chef de la is; Ceſt par tot 
ſeul, et au conſeil qu il lui plait de nommer, que 

toutes les affaires religeuſes ſont deciddes, | 
Toutes les ſectes Chretiennes ſont tolerdes en An- 
gleterre; cependant il faut prendre le teſt, ou re- 
cevoir la communion a la fagon de Veglife An- 
glicane pour pouyoir parvenir aux charges. Les &- 
pliſes ſont communement fort bien tenues, et le ſer? 
| vice 


* 


«* the knowledge univerſally diſſeminated i in England, is to be 
attributed, like Top _ to FO 
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vice eſt preſque une eruduBion luer: ae la a 
Romaine, 


* 


La langue Anglaiſc eſt un 3 de FAlle. 
mand ct du Frangais, joints a quelques mots tires de 
Vancien Breton. Quand aux mots qui paraiſſent ve- 
nir du Latin et meme du Grec, ils me ſemblent n'y 
avoir ẽté introduit, que par le Frangais. Quoique 
la prononciation ſoit un peu differente, il eſt ſur. 
prenant de voir le nombre Texpreſſions qui ont 
rapport aux deux premieres langues. 

Les An glais ont une recherche et une adlica- 
leſſe de mots, inconnus au reſte de Europe, et qui 
dabord ſemble bien Extraordinaire a un ẽtranger, car 
en outre de ceux qui Expriment une choſe deſhon.. 
nete, et que hon a banni de la converſation avec les 
dames, dans toutes les langues; ils en ont un grand 
nombre d'autres qui expriment des choſes fort ſim · 
ples, et qui cependent feraient rougir les femmes, 
les moins modeſtes, fi on les prononcait devant 
elles, et auxquelles la plus prude du continent 
ne trouverait rien a redire. Un etranger com- 


met bien des weile a ce ſujet, et excite ſou - 
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vent 
auſſi 


leur 


mur 


- 
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vent les foutis des dames a qui il parle * n ont 
auſſi une maniere de parler d'un homme riche qui 
leur eſt particuliere 3 preſque tous les gens du com- 
mun diſent, 1 is a great man, et tout le monde 


- 


i 

, — * 1 = 

\ . wy 
* 9 * 


* Pour illuſtrer ce que je viens de dire, voici une petite hifidire, 


que j'6ſpere le lecteur Excuſera en-Frangais, mais qu on wolerit. 
ſe permettte de traduire mot a mot en Anglais. 
Un fameux chaſſeur, &&tant ẽgaré dans les Alpes avee Mirza 


une favorite chienne de chaſſe, ala pourſuite d'un daim, de la peau | 


du quel, il 6ſp&rait avoir une paire de culottes neu ves ; ſuivant 


3. 


la coutume des gens de ce pays, qfcommunement apres avoir 
attrapè la bete qu ils chaſſent, au grand peril de leurs membres, 


qu'ils leur arrivent ſouvent de briſer, en ſautant de rochers en - 
chers a ſa pourſuite, la d6pecent, en enlevent la peau, et laiſ- 

ſent le corps dans les montagnes, leur etant abſolument impoſ- | 
ible de Vemporter avec eux. Apres bien des ſueurs et des fa- 


tigues inutilles, il vint un orage terrible, 46 dot ota toute e eſpe- 


 rance de joindre fa proie. | 
Wen pouvant plus, et defirant ſe repoſer, er, et ſe mettre a Pabri, ; 


il ſe rappella avoir vn dans ſon enfatice une caverne & quelque dif. 


tance, il 8'y rendit z Ventr6e-en stant tres baſſe, il fut oblige de 
y glifſer ſar le ventre 3 et y etant parvenu quoique avec beau : 
coup de peine, il fit un repas copieux des proviſiogsquyil avait 


apportt avec luĩ. Le tems tant redevenu ſerein, et apant re» 


cruts ſes pin, il voulut ſortir ; mais hela ! iln toit plus poſs. 


ſible. 


; | Bb | pour 
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voir differement et peutetre micux ; j Jai tachs de.. 


ſible, Cependant il Eſſaya et redoubla ſes lt la tete palſait 
bien; mais quand ce venait au derriere, le bon diner qu'il avait 


 tienceet de rentrer dans ſon trou, d'ou il ne put ſortir qu'aptes 
avoir fait une entiere digeſtion. . „ 164 10 
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pours informer de la fortune de ks an, demande 
How much is be worth? a quoi Vautre rẽpond le 
montant de ſa fortune, oe qui ſemblerait donner a 
entendre- qu'ils n'eſtiment la valeur d'un homme 


que par ſes biens. 


, 


1 eſpere qu'on me pardonnera cette petite agel 


ri 
fon, c'eſt en quelque fagon le quadre de tableau 3 
quoiqu'il s'en faille de beaucoup que je pretend: * 
avoir parfaitement bien montré le caractere An- a 


glais; mais au moins j'ai dit ce que j'ai vu, et les 
reflexions que m' ont fait naitre les differents acci- 
dens que J'ai rencontre, ſans pretendre vouloir dire 


que je ne me ſois pas trompè, ni qu' un autre ne puiſſe 


loigner les prejuges, et de voir tout, de lang froid 
pour ma propre inſtruQion, et pour occuper_ l 
nel loiſir de mon exil. / 1 
' L!ECOSSE, 


fait tait un obſtacle invincible. Il eut beau ſe donner a tous les 
diables, ſe damner, jurer, tempeſter, force lui fut, de prendre pa- 


— 
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A QuzLques' milles de Berwick, on ſe trouve 


ſur terre d Ecoſſe, qui eſt ſeparẽe dans cette 
partie, de 14 communauté de la ville par un folle - 
tel que ceux des HE et 4 * par la Tweed 


et les Cheviots. p 6137 4-137 | 3 9 
Apres avoir traverſs des montagnes iter ſteriles, 


qui dans quelques endroits ſont couvertes d'une 


eſpece de jone, avec un houppe de ſoye blanche, 


qui fait un fort bel effet ſur la terre; et que je 


ſuis Etonnẽ, quꝰ on n'ait pas cherché à filer. On 
tencontre ſur le chemin de Berwick à Dun- 
bar, une vallee Etroite et profonde de pres de deux 
cents pieds, fur laquelle on à jette un beau pont 
dont les piles ſont baties dans le ruiſſeau; qui coule 
au bas. Dunbar eſt une petite place; les ruines 


de ſon chateau annonce qu'elle a Et plus c conſide- | 


rable autrefois. Ce fut pres de la, que Cromwell 


det Charles II. au nom de Seigneur, a cg qu'il 


diſait. Quoique: ; eus une lettre pour cette ville, ne 
me trouvant pas fatigus, je continuai mon voyage, 
et vis a Haddington une foire, qui reſſemblaĩt aſſes 
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2 wine foire Francaiſe ; il y-avait des violons; diffe. 


| rens inſtrumensde muſique,des farces, et ces bonnes 
| ; gens danſaient et s'amuſaient de tout leur coeur, 
E e Le pays deßuie Dunbar juſqwa Edindogry'ak 
4 tres fertile; et ce qui paraitra ſingulier, la cha. 
- Jeur dans cette large vallee du Forth m'a ſem.· 
blé plus conſiderable quien” Angleterre; ce qui 
prouve que ce n'eſt pas ſeulement une idee eſt, 
qu'il y a dans les marches, autant de fraiſes que. ſur 


„ 


le continent a cette Epoque, et pas beaucoup plus 
n er 35 4 lb. db Gao ' 401 2b Wes 
-  Edinbourg eſt une grande ville, et offre un aſpect 

tres extraordinaire a Htranger; des maiſons de dix, 

| onze, douae ẽtages; des rues les unes ſur: les au- 
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tres, les ſuperieures jointes-par de beaux ponts, tout ap 
cela fais · un ſpectacle tres N au premier ſo! 
Soup digiler ht ni ants wants 3 eolit ag] webs 


Las ville neuve, ou les gens riches n eſt 
tres reguliergment bůtio, et a de tres beaux 6difices; 
quoique toutes les maiſons ayent plus de nettets que: 
d'clegance elles ſe reſſemblent preſqque tautes et 
tant pour interieur que Vexterieur,” ſemblent a» 

voir 6te baties ſur le meme plan; on a ſuivi le gout 
Anglais, infiniment 2 Pour Pagrementz 
chacun 
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chacun a fa-maiſon a lui ſeul eile gens ales wont 
jamais le trouble d'un voiſin tumultueux au deſſus 
de leur t&e, ainſi qu 'a Paris, dans toutes les villes de 
France, et meme dans la vicille ville d Edinbourg, 
qui eſt en general laide, ſale, et mal batie. On en 
ſera plainement convaincu, quant on ſaura quella 
eſt ſituce ſur une colline entouree de deux villaines 
yvallees, marẽcageuſes, autrefois des lacs, l'un des 
quels a été ſech il y a fort longtemps, et eſt a 
preſent bati: Pautre ne peut etre enticrement, 
qu' en faiſant un canal au milieu: des ruelles Etroites 
de trois, quatre, ou cing pieds, avec des maiſons 
de ſept a huit tages, de ſcendent preſque a pic dans 
le lac qui a ẽtẽ deſſẽchẽ, et qui forme une rue qu! on 
appelle Cowgate, ou porte des vaches. Les mai: 
ſons de cette rue ſont certainement de tres deſagre- 
ables habitations, particulierement les trois ou qua- 
tre premiers tages, mais elle parait bien 6xtraordi- 
natre, et a vtaiment un coup d' œil unique du pont 
qui la traverſe, juſte a la hauteur du quatrieme etage. 

Ce pont eſt d'une ſeule et large voute; de belles 
maiſons ont &te baties des deux cotès, mais pas 
deſſus, ce qui forme. une rue dans Talignement da 
pont du nord, qui teaycrls acute vallee, et qu 

2 es 4 3 joint | | 
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meme a un ſimple proprictaire a la campagne. 
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joint Pancienne. et la nouvelle Ale en 12 A du 


beau batiment des Regiſtres. Ce dernier Pont el 
vraiment magnifique! A le voir de defſous les arches, 
on eſt ẽtonnẽ de leur hardieſſe et de leur e elevation; | 
mais malheureuſement il n'y a pas d'eau deſſous De- 
puis le batiment du college, qui n 'eſt pas encore fl. 
ni, et dont la batiſſe eſt arretée depuis quelque 


temps, toute cette partie de la vile, tant vieille « que 


moderne, forme le plus beau quartier que 7 "aye vu 
dans aucune ville de PEurope. Neſt facheux ſcule- 
ment, que les habitans, ou les ma gillrats, ſoient aſſez 


. infouciants pour laiſſer cette vilaine valle qui ſepare 
les r villes, inculte, et dans un Etat a faire hone 


"1 
ſemble qu'une ville auſſi riche pourrait fournir a h 
depenſe de la faire couyrir de terre vegetable, et 
d'en faire un jardin public, ce qui ſerait d'av- 
tant plus convenable, qu'elle manque abſolument 
40 6 promenade dans Vinterieur, et n'en a d' autre que 


Prince: e-ftreet, une longue rue de la nouvelle ville, 
expoſe au widi, qui peut avoir en dirécte ligne trois 
quart de mille, et qui eſt juſte ſur le bord de la val- 


lee dont je parle. On a de cette rue la vue de Pan- 


| ciepne ville, et du chateau, dont Virr6gularits, joint 


4 | - a 


V. 


E1 


| arches du quel, on cut pu continuer la promenade, 
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ala hauteur des mailons, forme un coup d'ceil ſingu- 


her, mais qui pourrait etre agreable, gil etait un 
peu plus ſoigne, fi particulierement le terrein in- 
culte du coteau &tait couvert de plantations,” ou de 


jardins, et les vieilles maiſons en ruine entierement 


abbatues. On appergoit un tel gout pour les cu 


belliſemens, qu'il n' J a pas de doute que ces de- 


fauts diſparaitront bientot. Ee #1 | | ; 


Cependant on doit dire que cette belle et 1 
ere nouvelle ville, a le defaut commun a toutes les 
villes fi teguliere ment baties, et habitces ſeulement 
par des gens riches, le manque de boutique la bend 
triſte et peu animee;; eſt le defaut de Nancy. en 8 
France, de Manheim en Allemagne, et de Turin. 


Des deblais des terreins pour la batiſſe des maiſons. 


dans la nouvelle ville, on a fait une jette immenſe, 
qui traverſe la vallee, et qui peutetre cuſlent Etẽ 
mieux employes a en couvrir entierement le fonds, 
en prenant la precaution de faire un canal au milieu, 
et en ſa place un pont ſemblable a  Pautre, ſous les 


/ 


et laiſſer un libre cours a Pair, a fin de chaſſer les 


vageurs qui dotvent belever de ſon fonds marecag- 


EUX, Te chateau eſt fitus a \FextreEmits du meme 
tor N 
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par la principale rue; partout allleurs, le ro eſt e. 
Fearpe a l' hauteur d'a peu pres deux cent pieds. ll 
<voinine la ville de toutes parts, et pourrait dans un 


Are en aucune maniere, ce qui ſemble un uſſez 


— 


Tautre. Cela a induit beaucoup de: 


292 eee eee 
roc que la vicille ville, et ne peut etre ubords que 


moment la foudroyer, quoi qu'il ne puiſſe la defen- 


mauvais voiſinage, car ſi par quelque accident Pen- 
nemi ſe preſentait, le chateaù ſeule ferait de la r. 
biſtance, et on ne pourrait e du 0 1 
fans la deſtruction de %% 
u y a dans cette direction entte 1 ocvan et la me 
igecidentale, pluſieurs rochers iſolẽs comme celdi 
'@Edinbourg, dont le cotE rapide ſe trouve toujours 
tournẽ a Poueſt, tandis que la montée eſt aiſce de 
ns a faire des 
tonjectures antidiluviennes, aſſez eurieuſes, mais 
"Hors de propos. emen it eſt ſur que le cofe ra- 
*pide de la plupart des montagnes d'Ecoffe eſt a 
roueſt, et que cela, a certainement du etre prong 


1 une cauſe quetconque. | 3 212 n 


La cathédrale, on du moinsVeglifc qui en fervit 
aàutrefois, eſt tres vieille, mal ſitute, et diviſec en 
quatre paroiſſes' diſtinctes, fans beaucoup de gout, 
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a peupres comme toutes les Egliſes d Ecoſſe, qui ſont 
ſurchargtes de bancs, les uns ſur les autres. Chaque \ 
famille a le ſien, et il n'y a point de plate pout le 
public, ni meme pour Vetranger, ou Phomme d' une 
autre paroiſle, sil ne plait pas a un habitant de le 9 
rege voit dans le ſien; ils ſont tous louẽs a Vannee, et | \ 


dans la plupart des Egliſes, particulierement- chez les l 
Diſſenters, forment les appointements des miniſtres. ' , 

On vient de batir une renfermerie ou Brideuell, N 
qui eſt le ſeul batiment que Jaye vu de ce genre. | i 
Les differentes loges. ou ſont les priſonniers, ſont | 9 


LESS 


formẽes en amphitheatre de quatre étages autour 
d'une taur, et regoivent le jour par un toit 
en verre. Le geolier eſt dans la tour, qui voit 

s' ils soccupent des ouvrages qui leur ont EtE dif- 
tribués, et au pied eſt la chaire du niiniſtre. 
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L'ancien Parliament Hoaje, ou ſe tient à pre- 
ſent la Cour de Seſſion, n'a rien de remarquable 1 
quoique la grande ſalle en ſoit vaſte. On voit, ; 
au deſſus d'une porte, une belle ſtatue, en mar- i 
bre blanc, que le corps des Avocats fit Eriger a un | 


des juges, par reſpe& pour fa. mémoire; et dans 
la place devant le batiment, une e aſſe belle Equeſtre |: 
de Charle II. ct | N * . 


Ce | H olyrood 
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Holyrood houſe, ou l Abbaye, Vancien palais des 
roys d Ecoſſe, eſt un eonſiderable batiment quarre, 
avec deux tours ſur la facade, mais qui en tout ma 
rien de bien remarquable, et meme a du Etre- une 
habitation deſagreable, la cour de l'interieur tant 
tres Etroite et point acre. On y montre quelques 
vieux 08 dans un cavot de la chapelle, dont le toit 
tomba, il y a pres de trente ans, entr' autres le crane 
de Jacques Premier, roy d' Ecoſſe; les os des cuiſles 
de Darnley, Vamant de la Reine Marie fa femme. 
On y voit auſſi un beau monument en marbre 
blanc, mais que la chute du toit a defiguree en-bri- 
ſant le nez au principal perſonage. On y voit aufli 
un gallerie, pleine des portraits des rois d' Ecoſſe, 
ace qu'on dit. Les gens qui montrent ce palais fc 
le ſont diviſe, pour gagner davantage, et cependant | 
la vue du tout ſerait bien paye par ce que Von don- 
ne a Fun. 6 5 | 


({L'hopital eſt fort bien tenu, et peut contenir trois 
cents malades. C'eſt a Edinbourg que viennent 
Etudier en medicine, des jeunes gens de toute An- 
gleterre, l' education y étant a meilleur marché, et 
plus vite faite, Il y a des lectures au ollege ſur 
dix huit ou vingt differens ſujets, dont le. prix eſt 


tres 


res. 
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tres modere, en outre de pluſieurs amphichéatres a- 
natomiques, d'aſſemblées medicinales, ou les per- 
ſonnes de cette profeſſion ſe rendent, et diſcutent 
publiquement differents ſujets ſur cette matiere. 

La Salle de Spectacle m'a ſemblé petite et meſ- 
quine pour une ville auſſi conſidèrable. La vraie raĩ - 


ſon eſt que les riches habitans ne le ſuivent pas 
beaucoup; qu'ils vivent en famille, et ne paraiſſent 


pas ſe ſoucier infiniment des afſemblees publiques. 

Le batiment des Regiſtres contient dans un deme 
cleve, et digne de la curiofite du voyageur, les ar- 
chives de l' Ecoſſe, tant anciennes que modernes. 


Les papiers ſont ranges dans le plus grand ordre, 


(quoiqu'un peu couverts de pouſſiere), avec le 
nom des comtés àuxquels ils appartiennent, ecrits 
deſſus en gros caractere. Il n'y à peutètre pas de 


pays au monde ou les proprietés ſoient plus cer- 


taines, et ou il y ait moins de danger pour Vache-. 
teur: toutes les dettes bypotheques ſur desterres,pour 


avoir valeur doivent y etre enregiltrees, de ſorte quit 
voit tout d'un coup, celles dont eſt charge 1a" terre 


dont il veut faire W et ne peo jamais tre 
romp. 187 2 | % . 11 


Les montagnes de environs donnent a cette 


Cc2 


grande 
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Forth, les belles campagnes du voiſinage, et la con- 


mw 


avoir huit cent pieds d' vation. L' on decouvre: 
a Feſt et a Voueſt une ttendue de pays de plus de 


grande ville un coup d'cil pittorẽſque, Abe 


niſſent d' agrẽables promenades ! Arthur- ſeat peut 


quarante milles; en outre on à la vue magni»! 
fi quede bembouchure du Forth, qui peut avoir 


huit a neuf milles de large dans cet endroit; 


mais; comme Ceſt un voyage aſſez fatiguant, 
et que d' ailleurs il faut avoir la vue tres bonne 
Calton-hill (ſur laquelle on vient de batir la 
Renfermerie ou Bridewell dans la forme: d'un 
vieux chateau) eſt une des promenades les plus a. 
greables que j'aye jamais vu. La vue marine du 


fufion des batimens de la ville; offre un ſpe ctacle 
que Von ne faurait imagineri et qui au dirę des voy- 
ageurs, an js me 9 de nn 

n eſt facheux que cette ville ne ſoit pas ſitu 6 fi 


une riviere, ou dumoins plus pres de la mer, qui en 
eſt Eloigne de deux milles a peupres 3 Leith vil 
laine petite ville, mal batie, ſert de port a Edin- 
bourg, il- eſt aſſe z convenable, quoique cepen- 
gens le manque dean, laiſſent les vaiſſeaux entiexe- 
Et; ment 


\ n 


. 
Fg 
. 


| pelle, mais elles ſont froides. II eſt aſſez etonnant 
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ment ſur le ſable a la matte baſſe : Cela ſerait 


tres facile à remedier ſi Von voulait, avec une de- # 
penſe, a ce qui ſemble, aſſez moderte, en pratiquant 
une ẽcluſe a Ventree du port, . og on Ta fait a 


Liverpool et a Hull. 


7 1865 


On trouve pres de la petite tiviere qui paſſe a2 


Leith, une fontaine minerale d' eaux ſulphureuſes, 
qui l'on dit fort bonnes pour le ſcorbut : Le gout 
eſt parfaitement le m@me que celles d' Aix la Cha- 


que dans un pays auſſi montagneux que Ecofle,. il 


n'y ait pas une ſeule ſource d eau chaud ee. 


Cette fontaine ſe trouve ſous un petit temple ba- 
ti par Lord Gardenſton, et qui lui a couté plus de 


deux milles livres ſterling... L'architécture en et 
noble, il parait avoir te conſtruit ſur le moddle an 
temple de la Sibylle a Tivoli pres de Rome. Pour 


achever de Fembellir, Lord Gardenſton fit venir 
de Londres une ſtatue de Hygie, la deeſſe de la ſan- 


é. Le ſeulpteur $'imaginant probablement qu'elle 
devait etre place ſur le dome, lui en envoya une 


d'une taille gigantEſque,. que on a gauchement 
palſee fur un petit pied d'cſtal ou paſſe le con- 
duit, par lequel l'eau eſt diſtripuce AYX; buten. 


*. . 


[ 


Cette 
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Cette maladreſſe a attiré à la desſſe quelques 


railleries piquantes. Feu Lord H—, un — 
juges de la Cour de Seſſion, homme tres ſavant, qui 
ẽcrivait parfaitement bien en vers Latin, sen eſt 
moquẽ dans cette ẽpigramme. 


— þ 
Heu! fuge fatales hauſtus, fuge virus aquarum, n 
Quiſquis es, et damno diſce cavere meo; 
Namque ego morborum domitrix Hygeia, liquorem 
 Guftaviimprudens facta videbar anus. 

Jam demiſſa humeros, et crure informis utroque 
Riſubus a populo pretereunte petor. - | L e 
At tu poſthabitis Nymphis, ſolentia Baccho 

Fer ſacra, telluris fic quoque fecit Herus. 
En voici la traduction en vers Wu qv's un de 


3 


ſes confreres fit a la ſollicitation. 


A finiſh'd wa 1 * 1 came, 1 
Grace and proportion had adorn'd my frame, | 
But raſh I taſted this empoiſon'd well, 
And ftraight (tis true, though wonderful to 7 
To fize gigantic all my members ſwell. 


wen nn dt fountain rg a conn ROY 


Or noxious met als taint its hidden e, 
or (envious neighbour) Cloacina ftain 


„48 „ 4789 
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The ſtream with liquid from the On Queen-firect drain; 
- Tt effect is certain, though the cauſe obſcure. / 8 


a My figure ought to frighten, not allure, © eee 


or 


DR LA ORANDE BRETAGNE. 
And, blamleſs tho the ſxilful ſculptor's hand, 
Not as a ſtatue but a beacon ſtand. 
Thou! whom ne 
To view the pillars, or to taſte the ſprings, e 1 
Warn'd by my fate the nauſeous draught decline, 1 y 
The Lord Erector's regimen be thine, 
T 


W #2. % 


Comme ces s deux pieces 1 n'ont jamais paru, j 'el- 
pere que le public me ſaura gre de les lui faire con- 


naitre, et Excuſera meme la traduction que je _ en 
donne en Frangais : 


14 
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Oh! qui que vous 4 ow cette eau cruelle, . 
Voyez dans quel &tat, m'a reduit ſon poiſon ! 
J'etais la jeune Hygie ; aimable autant que belle, 
Je charmais tous les cœur la fatalle boiſſon, / 
M'a fait venir difforme, hydropique, et vilaine.---- 
Oh] qui que yous ſoyex, fuyez cette fontaine, 
Inftruit par mon malheur redoutez ſon venin, 
Imitez mon patron ne buvez que du vin. 
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Jinvite Vetranger a ſortir de ſa chambre de di- 
manche an coup de la cloche, ſoit pour aller ſoit 
pour ſortir de Vegliſe, et a ſe promener le long des 3 
 trottoirs dans le ſens contraire des gens qui sj ren- 6 
dent ou qui en viennent; je ſuis perſuade que Fair 
devot du grand nombre de "_ perſonnes qu'il 


rencontrera. 
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 rencontrera ſur fon chemin, lui donnera plus de fer. 
veur, que n'aurait pu faire tout le clerge MEcoffc 
enſemble. 1 
On vait a Wb une N rare, et! vraiment 
curieuſe dans les circonſtances preſentes, c'eſt une 
eſpece de Guillotine appellee Maiden. Elle fut ap- 
portée de France, d'autres diſent de Cornouaille, 


. : 4 4 | 


(ou elle eſt connue depuis un temps immererial,) 
Par un Lord Moreton, qui fut le premier ſur qui on 


en fit Experience, il y a a-peu pres deux cents ans; 
depuis ce temps elle a ſervi pluſieurs autres fois, 
Elle eſt afſez ſemblable a ces balances ſuſpendues 
ſur trois batons, dans les ports de mer, la ſeule dit- 
ference c'eſt, que deux ſont preſque perpendicu- 
| laires et tres raproches : il y a un cercle de fer, que 
Fon pole ſur le cou du patient, pour Vaſſujettir, 
et un poids de deux cent livres en plomb, arme 
d'un fer tranchant, le ddlivre bientot de cette po- 
| ſition incommode. 

Vou ſaurez que J'ai lu pendant mon ſejqur rnit 
toire d' Ecoſſe dans un in quarto, et qu'ils pretend- 
ent ètre le produit d'une Emigration Eſpagnole, for- 
cëe par les.Carthaginois de ſe retirer en Irelande, 
et longtemps apres en Calédonie, dont ils forcerent 
2 les 


heb "OO Wu beat ts de ule Leut 
premier roy fe homme Fergus, et fut üoye dans on 
paſſage d'Irelande en Ecofle a Carrickſrgus qui a 
pris {on nom, 330 ans avant Jeſus Chriſt, a peu | 
preg a repoque d' Alexandre. Ils en comptent 108, 
parti les quels j en ai trouve 50 morts violemment, 


entr' autres trois dépoſés, mis a mort, et dont on A 
ports les tetes au bout deb piques dans” les princi- 
paux endroits du royaume. . Mais que nous importe 
les diſputes ſanglantes d'un petit peuple alors barbare. 
Le ſeul trait de leur hiſtoire qui peutẽtre air 
plus de rapport a VEurope qu'on ne Vimagine, . 
c'eſt la defaite et Vexpulſion des Pictes, un autre pe- 
tit peuple qui babitait les côtes de Veit; ' - Apres 
leur defaite ils furent obliges de laiſſer leur pays, et 
d'<migrer en Norvege. et en Dannemark. La, trou- 
vant une race de pirates ,qui ne deinandait pas 


mieux que de prendre leur parti eu tout autre, pour 


avoir un piẽtéxte de pillage, ils n '*curent pas de 


peine a les perfuader' a s' armer en leur faycur et a 
nd. faire des deſcentes ſur les cõtes d·Ecoſſe, ou ils fo- 
for- 


rent-d*abord maltraites, quoiqu'ils rẽuſſiſſent a $'E= 
tablir dans le pays des Pictes en Fife, et enſuite en 


Angleterre, en Irclande, et dans les iſſes de Foueſt. 
W 


Aa. 
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I paraitrait que par ces Expeditions, ces mi tnes 
peuples ayant eu connaiſſance de la richeſſe des pays 
voiſins, et leur ambition ẽtant augmentẽe par le ſue- 
ces, fe determinerent aiſcment a attaquer la France, 


qui s'eſt vue obligee, de leur ceder en propriete la 


Normandie, qui par la ſuite conquit une ſeconde 
fois P Angleterre. . " 

Cette reflexion fur les exptdirivns des 3 du 
brd dans le buit, neuf, ou dixieme ſiecle me fm 
ble neuve; et quoique je ſois bien loin de preten- 
dre que la defaite et PEmigration d'une horde bars 
bare aye cauſe toutes ces guerres, toujours me ſem- 


urmes a leur inſti gation, d'abord pour les remettre 
en poſſeſſion de leur pays, et enſuite il eſt vraiſem- 
blable que leur ambition Yetant accrue avec leur 
ſucces, ils ẽtendirent leur conquete plus loin. 

Ainſi qu'on le peut voir les Emigrations ſont de 
vieille date, des Carthaginors font Emigrer des Ef- 
pagnols en helande, ils ſe retirent em ſuite en Cale- 
donia, ou Feofle, y forment un peuple, en font 6- 


migrer les anciens habitans a leur tour, ceux ci 


vont porter la ſureur ee en Dannémark et 


dle⸗-t· il certain que les peuples du nord, prirent les 


ES F 4 
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* puis bientot les gens de ce pays font 
eémigrer les Bretons dans PArmorique a preſent la 
Bretagne. Ainſi d, migration en Emigration eſt 
venue la notre, qui, jimagine, en doit . 
pour jamais. zn 1 St 58 
Huit a dix jours d'un repos, bien eee 
mes fatigues, m' ayant completement reſtore, je mo 
remis en route et pal a Quecnsferry ce meme 
Forth qui a cout tant de peine et de ſang aux 

Romains. Pour moi il ne n'en a 1 que deus 
pences. 1 5 
Le pays pres du Forth eſt fort bien cultiv6cy, et 
parait afſez bon, on appergoir.de Vautre cot un cha- 
teau magnifique, appartenant au Comte de Hopeton, 
La poſition en eſt vraiment noble, et vaut la peine 
de déranger le voyageur de ſa route. Les Ros 
mains avaient batis entre lembouchure de la Olyde 
et celle du Forth, leur muraille du nord pour les 
ſeparer des barbares qui les obligerent bientot a ſe 
retirer derriere celle du ſud. Lemplacement en eſt 


fs t 411K i 71 sbb 41 8 hat ix 


* 


beaucoup plus utilement employs aujourdhui par un 


ſuperbe canal qui joint les deux mers, et peut a 
ſept a huit pieds de profondeur, ce qui eſt 


nn vaiſſeaux marchands. i ah; 


Dda 1 


1 . 


| 
= 
| 
| 
1 
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propriẽtaires. Ce fut dans ce pays que je vis pour 


de ſouliers? Mes . me dit- elle, en me les | 


I 


| 
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Le lendemain je fus viſiter le chateau; ou fut en · 
fermẽ la reine Marie, dans une petite iſle du hae Le. 
ven pres Kinroſs, pauvre caſtel preſque demoli, 
mais qui, par quelque ſimilitude pouvait ᷑tre inter- 
reſlant pour un Emigre. Le lac eſt entour de hautes 
montagnes, qui fe réfléchiſſent dans ſes eaux pures, 
et qui jointes aux petites iſles qui le couvre, lui 
donne un coup. d'ceil tres romantique. On voit 
ſur les bords la petite ville de Kinroſs, et une maiſon 
conſiderable, qui appartient au laird ou ſeiguneur. 

Le pays depuis Kinroſs juſqu'a Alloa par les ch 
lines du ſud, a dire vrai, n'eſt pas des meilleurs ; 
On ne rencontre gueres que des mines de charbong 
et fort peu d'autres habitans que des ouvriers. La 
vallee n'eſt pas mauvaiſe, oa y voit differentes mai. 
ſons, qui ſemblent devoir appartenir -a/ de riches 


la premicre fois des femmes ſans ſouliers ni has, et 
retrouſſees dune fagon toute particuliere. avoue, 
que comme il me paraſſait tres extraordinaire d'en 
voir une, aller nuds pieds, tandis qu'elle avait un 
chapeau de foie noiĩre ſur ſa tete, avec un mantelet 
de ſatin, je lui demandai pourquoi elle n'avait pas 


Apt! | montraut 


2 


montrant teaeblopſbe-tini ſon mivuchoir;--les voila. 
Jai vu depuis, que c'eſt une eoutume tres com- 


mune par toute l Ecoſſe, pour les femmes du com! 


mun; de voyager fans” ſouliers; elles s'arretent a 


Pentree des villes et la, mẽttent de beaux bas blancs 


et leurs ſouliers, qu'elles otent en ſortant. 

A quelque diſtance d' Alloa, on decotiveeide deſ- 
ſus la hauteur la tiche vallée du Forth, d'une tet: 
due immenſe, et parſaitment bien cultivee.” © Stir 


ling eſt ſituẽ en amphitheatre, ſur un roc detaché 


du reſte des montagnes, au ſommet di quel à un 


des bouts de la ville, eſt le chateau, dont la poſiti- 
on n'eſt pas tres döffsrente de eelui d Edimbourg. 
Apres quelques momens de tepos, malgré la fa- 
tigue de la journee je me diſpoſais a Paller viſiter, 
lors qu'a mon premier pas dans la rue, j'ai ren con⸗ 
tre le capitaine Mayne, a qui Pavais. etẽ preſents. 
chez Mr Gibſon à Edimbourg. Le lendemaim i! 
eſt venu me prendre; il eut la bonte de me menet 
a ſa campagne; . et comme il eſt grand fermier, il” 
me fit voir les differents inſtruments de culture, que 
je ne me rappelle pas avoir vu aucune autre part , 
qu'en Ecoſſe; comme, par exemple, une machine ö 
trey TEE: pour battre et vanner le bled, avec 


laquelle 
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vrage que 70 auraient de la peine a faire; une cham. 
bre a ſ6cher le grain avant de 16 moudre ; elle eſt 


pavte de plaques de tiles, pe reces dꝰ un grand nombre 
de petits trous, ſous les quels il y a des cohduits de 
chaleur; une balance ingenieuſe pour peſer les beſtic 


aus, et determiner Vinſtant de leur vente. Nile 


bled ni le foin ne ſont places a courert, comme i 
Feraictit en France, et n' en ſont que mieux confer, 


ves z les beſliaux auſſi paſſent tout Phiver dehors; 
Aar un enclos qui leur eſt ee e 
ne couchent ſous te toit. „ "Gly 42. 32 - e2T 


y a dans le pays d'autres — bled, on 


| en fait mouvoir quelques unes avec lau, et; 560 Te 


ſume qu'on Pourrait le faire avec le vent. ly 
A moment de mon depart; je n dans 


bon cabinet, et y at laiffſe un dillet, ou je diſtis 2 


peu pres, que tres ſenſible a ſes bons procedes, e 
m'eſtimerais beureux fi jamais les maltieurs de 
la Fratice pouvaient nous permettre de revenir chez 
nous, de lui temoigner ma reconnaiſſance, en tach 
ant de recevoir auſſi bien en France lui, ou ſes'en- 
fants. Un inſtant apres' it a vu le billet, et a dit, 
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1 eſt poſſible,qu'un de mes enfans ſoit hes wes: | 
nier, vous etes. militaireim-n- 2. 1 Sag id 
Puis, il m'a conduit au ſommet de ran craig. 
ſur la place que le général Wallace, le hero Ecoſ- 
ſais oecupait, quand il battit, avec une arme de dix 
mille hommes, les Anglais, qui en avait une de ſix 
fois le meme nombre. On y Voit encore quelque. 
[ſte de fortification : Mais ce qui eſt le plus remar- 
quable c'eſt la beautẽ de la vue, qui domine un im - 
menſe pays, dont la fertilitE ferait honneur a Vitalie, 
et qui, par la diverſité d'objets, de montagnes, de 
rivieres,” et de plaines, me ſemble preferable a 
celle de Windſor... On a de la, la vue de Stirling, 
ce qui en rend le coup d'eil encore plus complet, 
que du chateau de cette ville; et en outre celle do 
roueſt de la vallée, au milieu de laquelle ſerpente 
le Forth, avec des dftours ũ rapides et fi conſidera» · 
rables, que de Stirling a Alloa il n'y a que huit milles 
par terte, et vingt pat la riviere, On voit a cette 
colline une des carrieres, ou Pon. vient chercher des 
pierres pour lepave de Londres, que de petits vaiſ. 
| feaux, font continuellement -occupes a charger. 
On montrait encore, il y.; a quelques auntes pres 
Stirling, un vie ux __ fur * le brave Wal- 


\ 
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Tace 8'ctait repoſe pendant que les ſoldats Anglais 
le cherchaient dans la foret; et paſſerent 'm@me au 
pied. On avait pour cet arbre une telle veneration, 
que lorſque le temps eur enfin detruit, on choiſit a. 
vec peine quelques moreeaux de bois qui fut ſain, et 


Jen ai vu des tabatieres que Yon regarde avec * | 


que raiſon comme precieuſes. 

Sur la meme route, pres Falkirk, petite ville fa 
meuſe, pour la bataille que le Pretendant-y- gagna, 
on rencontre le grand canal d'Ecoffe, que fa largeur 
et ſa profondeur, rendent un des plus beaux ou · 


vrages de ce genre, comme un des plus utilles. 


La petite ville de Grangemouth a ẽtẽ preſquꝰ enti- 
erement batie depuis ſa formation, a la derniere 


de voir paſſer les vaiſſeaux ſous les fenttres des mai- 


ſons qui bordent le canal; quoiqu'on- ſache bien 


qu'il eſt tout pres, on n'eſt cependant pas prepare a 
voir les mats des vaiſſeaux preſque dans la chambre. 
Le pays aux environs, quoiqu'un peu plat, eſt 
fort bon et bien cultive. Les bords du canal y for- 
ment des promenades agreables, qui conduiſent a 


quelque diſtance de Caron · Mord; qui ne pouvait 
etre mieux nommé, car e eſt un des principaux 


1 | atteliers 


| Ecluſe pres du Forth. C'eſt un ſpectacle tres curieum 
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atteliers de guerre de la Grande Bretagne, et qui 
fournit/ en effect de Fouvrage au bon vieux bateliet. 
Lictabliſſement eſt immenſe | à quelque diſtance 
on eſt ſuffoque par Vodeur du ſouffre et de la fumte, 
— mais lorque parvenu dans interieur, lorſqu' aſ- 
ſourdi par le bruit de Venclume,, les ſifflemens des 
vents, comprimés dans des machines normes, qui 


d'un bras nerveux, et nud, font voir. 
1 N 
-  Puantum ignes animumgue valent. rs 
on ſe croit chez Vulcain, et inveſt * ms 
que Von penſe a Virgille pour exprimer ſes idegs. | 
Cet attelier eſt fitue ſur une petite rivĩere, nom- 
mee Carron, txes.celebre duns les poemes-d'Offian, 
qui chante anda ach de ſes bords et les heros 
qui y ont combattu. 


„ Hen Ur a bot 
9 


d'un, vieux chateau agrẽablement fatue ſur. une pe- 
tite colline, je traverſai le Forth vis a vis d Alloa, 
petite ville dont les nouveaux quartiers ſemblent 
annoncer un commerce aſſea conſiderable. Les 
gros dagen ne peuyent pas en pluy baut. 

1 : E e Le 


Paſſant au eee mines eee 
flamme de cette forge un ẽternel aliment, et aupres 
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Le principal biet du commerce eſt le charbon de 
cette partie, qui eſt reputs excellent; on voit au- 
pres une maiſon conſiderable, a laquelle une vieille 
tour ſert d' entrèe, on trouve dans le parc de 
vieux chenes qui donnent a connaitre ce que de. 
vait @re VEcofle avant la deſtruction des bois, qui 
avaient pourtant quelques inconvenients, comme 
d' etre habitẽs par des ours et des loups, dont le der- 
ner fut tuẽ il y a plus de quarante ans, mais je ne 
crois pas que cela puiſſe ſe mettre, en comparaiſon 
avec la tourbe qui les a remplacce. "42 
A deux milles d' Alloa, on voit Clackmannan, qui 
donne ſon nom au comté, mais n'a rien de re- 


marquable que ſon vieux chateaux qui appartint a 
Robert de Bruce. Du ſommet de la tour on a un 
coup d'ceil magnifique, tant fur la campagne que 
ſur Vimmenſe baſſin du Forth, ces trois points de 
vue, de Stirling, d'Abbey Craig, et de Clackman- 
nan, et qui meme n'en font preſque qu'un, puiſque 
c'eſt le meme pays, peuvent etre comptẽs parmi * 
plus beaux de l'Europe. ho Ss | 

| Traverſant les mines nombreules de bon 
et bientot un vallece aſſez fertile, je m'arrEtai au 
vieux chateau n. et un pen plus loin au 
| | | DeviP's 


ue 
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Devil's Mill et le Pont du Diable. C'eſt une 


chute Yea afſez confiderable au milieu des ro- 
chers, ſur laquelle on a bati un pont; et ſuivant la 
chaine des montagnes qui sẽlevent tout a coup, je 
m'arretai au ſommet de Domabai, dont elevation 
peut Etre de huit cent pieds au deſſus du niveau de 
la mer, et domine la plaine du Forth, qui com- 
mence au pied, et ſe prolonge a perte de vue. 22 

Il eſt digne de remarque qu'au nord de cette 


chaine de montagne, au centre de l Ecoſſe, la riviere 


Tay a Veſt, Ia Clyde a Poueſt, on ne trouve plus 
de charbon, dont aucunes parties de la Grande 
Bretagne ne ſont depourvues, au ſud de ces rivie- 
res. On en a pourtant trouve dans le Sutherland; 
le comte le plus au nord, mais il eſt d'une telle na- 
ture, qu'il eſt a peu; pres inutille, il s'enflamme au 


contact de Pair apres un certain temps; on en a 
vu des Exemples funeltes dans quelques bateaux 


qui ont ẽté conſumẽs; il ſemble contenir une grande 
quantité de matiere phoſphorique, dont Pind uſtrie 
pourrait peutètre faire un grand uſage. RET TOY 
Ayant intention de voir Ben lomand, je me di- 


rigeal ſur ſon ſommet deve, et vins le ſoir coucher 


Ee 2 montagnes, 


au you village &Aberfail,” qui eſt au pied des 
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montagnes. - J'eus.dans ma route, entre Stirling 
et cette place, occafion.de voir un chef d'ceuvre:d'in- 
duſtrie ; plus de deux milles acres d'un tres bon 
36 pays, par la negligence et par le temps, etait cou- 
verts de ſix, ſept, et meme douze pieds de tourbe 
ou moſt, On a pratiquẽ une grande roue, que fait 
tourner l'eau d'un ruiffeau, dont elle porte une par- 
tie a ſon ſommet, et de la eſt conduite ſur le terrein, 
que des ouvriers en grand nombre ſont occupes a 
deblayer, et jettent les mottes dans le courant, qui 
les conduit au Forth. Il eſt calculé que dans vingt 
ans tout ce terrein doit etre dẽcouvert; il eſt- af. 
fermẽ pour quarante; et le fermier n'a rien du 
tout a payer les vingts premieres annees; et n'a que 
la depenſe du deblayement a faire, qui il eſt ſur; eſt 
tres conſiderable, et Poperation tres lente. 
On trouve a ſept ou huit pieds deſſous la houille 
de grands  arbres pourries, avec leur branches, 


by x 
' SI 


quelques chenes tres ſains, et parfaitement bien con · 


iuſtrumens de fer pour couper le bois, avec quel 


ques marmites de terre. On penſe, avec quelques 
raiſons, que les Romains pour parvenir au fonds 
des retraites des barbares, couperent les bois dans 


differenz 


w 


DE A GRANDE META. ty 
differens endroits, et enſuite men ayant aucun beſoin; 
les laiſſerent ſur le terrein, puis Phumidits du ek. 
mat, et la OW? les firent nen ct cou- 
vrir de moſs. f f 9 2 IN $6 ne . 


yp 
Le pays pres du petit village d Aberfail me pa. 
rut tres Extraordinaire, et peut donner une idee de 
la maniere dont vivent les Indiens en Amerique. 
Les habitans de ces montagnes, qui en general ne 
produiſent preſque rien, vivent dans des huites fort 
baſſes, et couvertes de terre, d'un coté font les 
beſtiaux; les hommes de Pautre': Le feu eſt ad 
milieu de la cabane, dans la terte; ou appuye con- 
tre une pierre 2 La fumee s echappe par un trou fait 
au wot . la ebe mm ily a des fene! 
; tous leurs meu 
bles ſont couverts dune ſuie beate et reluifante. M 
eſt inconcevable comment les beſtiaux peuvent ꝰac- 
coutumer à etre ainfi jambonnë (pour ainft dire) 
tout vivans; quant aux hommes, ils y ſemblent 
tres - habituEs, quoĩque Petranger qui n'y eſt pat 
fait, ſoit ſuffoquè, et apres une ou deux minutes eſt 
preſque aveuglẽ, et pleure abondament. IIs font 
aſſis ſur des ſiẽges fort bas, afin ace de Ine 
r AE mid $93 cette 
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ſuis accoutume, et ſuis loin de le trouver mauvais- 


* 
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di''eviter ddr la tete dans le plus épais de la fu · 
| mee, qui 8'6leve' toujours, et pour comble, ils ne 


brulent gueres que de la tourbe, dont Fodeur infe 
peut ètre aiſement devine. Ils vivent abſolument 


de laitage, de pommes de terre, et de quelque peu 
d'un pain Cavoine, qu'ils appellent cakes, faits en 
galette, ronds, epais d'une ligne, tres ſecs, et ou le 


ſon eſt entierement. Pai eu depuis occaſion de voir 
que cela n'etait pas particulier aux montagnards; 


tous les Ecoſſais en general font uſage de eette ſorte 
de pain, et jen ai mange fi ſouvent, que je m 


Ces bonnes gens ſont Extremement hoſpitaliers, et 
recoivent Vetranger qui les viſite, avee complai- 
ſance, ſans paroitre auſſi ſurpris de le voir, que Von 
pourrait ſe Vimaginer d'apres le pays. Deux on 
trois fois j'ai eu occaſion d' entrer chez eux, ſoit 
pour Eviter la pluie, pour me repoſer, ou meme par 
pure curiofits; pour cauſer avec eux, et voir leur 6. 


tabliſſement. Sans me faire d' impertinentes quelti- 
ons, on me propoſait de m'afſeoir autour du feu, on 
m' apportait du petit lait, qui eſt leur ſeule boiſſon, 


avec quelques peu de leurs cakes, des pommes de 
terre, ce qu'ils avaient enfin; et en me retirant, 
of he 1 était 
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tie toujours avec beaucoup de peine que je par- 
venais a leur faire accepter quelque choſe : Dans 
tout pays, le pauvre eſt toujours bien plus pret a 
faire part de ſon neceſſaire, que le riche de ſon ſu- 
Les mceurs des gens de ce pays ſont en tout 
ſemblables a ceux des autres montagnards d Ecoſſe; 
cependant le philibeg n'eſt pas ſi commun, et il y 
a peu perſonnes qui parlent Gaelic ; ce n'eſt quꝰa 
une vingtaine de mille plus loin, que bon ſe trouve 
reclement dans les montagnes, ou dumoins * 
les vrais montagnardj sss. 
Suivant le cours du Forth, le * quatre ou 
einq lacs qu'il traverſe, au travers d'un pays tres ro- 
mantique, mais tres peu habits, jarrivar au pied 
de Ben-lomond, que je diſtinguai aiſement des au- 
tres montagnes par L'elẽ vation de ſa cime. UA 
plus de trois milles-pieds de haut, et eſt preſque 
entierement couvert, de tourbe, dumoins par le 
cotE ou je Vai gravi; auſſi ẽtait ce avec une peinie! 
incroyable que je pouvais avancer, enfongant pref: 
que a chaque pas juſqu'a la ceinture, et ayant beat» 7 
coup de peine a me tirer de la place ou j; ẽtais tome: 
be, _ Petais. Power arrive pres du ſommet, et. 
5 commengais 
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commencais a Etre dedommage de la fatigue de qua- 
tre heures de marche, par une vue tres/Etendue, 
lorſqu'un nuage Epais eſt venu fondre ſur. moi; je 
me vis environne de tenEbres, et ne ſavais plus on 


diriger mes pas: Dans cette Extremite, Jappereus 


un mouton; qui Effraye de Vorage, ſe gliſſait avec 
peine ſous une. groſſe pierre. Inſtruit par ſon 6. 
emple, j eus la cruaute de le chaſſer de ſa retraite, 
et ayant r6uſli a m'y loger, je tirai mes proviſions 
de ma poche, et attendis en patience Porage, qui 
ne tarda pas a tomber avec la derniere . violence. 
Combien de graces je rendis a la Providence de ma. 


voir procure le couvert au ſommet d'une telle mon- 
tagne fi Join de toute habitation ! Pourtant apres 
une heure de repos, je fus fort aiſe de voir que Fo- 
rage ayant preſque ceſle, le tems Etait redevenu al- 
ſez clair pour pouvoir ſe conduire. Prenant pour 


guide le premier ruiſſeau que je rencontrai, je me 


trouvai conduit du cots du lac, et arrival a une pe- 
| tite auberge ſur ſes bords. Dans ma courſe j avais 
perdu ma montre, m' en étant bien vite appergu, a. 
pres mon arrivec, je ſuis retourne ſur mes pas, et ce 


que je regarde comme peu commun, je Tai retrouvẽ | 


a un ou deux milles de la maiſon. 


2 - '',- 1 


* 


Le lendemain des jeunes gens de Glaſgow 6- 
tant venus viſiter Ben · lomond, je leur demandai la 
permiſſion de les accompagner, et ai remont 
la montagne. Rien n'&galle- l'immenſité vue; 
dun eoté Stirling a trente mille, de Vautre Dum - 
barton 2 vingt cinq, diſtants Fun de autre de 
plus de quarante : L'etendue du lac Lomond, 
les iſles qui le couvrent dans la partie du ſud, qui a 
pres de neuf milles de large, les hautes montagnes 
qui en retreciſſent la tete, la quantitẽ de petits lacs 
qui ſe rencontrent ſur. le cours du Forth depuis ſa 
ſource, et ceux qui ſont au ſommet des montagnes, 
dont Paſpe&t ſauvage offre une coafuſion in6xpri- 
mable, qui i tonne n — et aggrandit les 
idées. | h ain tba 

Pour 3 wer i je me als avids en deforndant 
de quitter mes ſouliers; mais ee premier eſſay de 
ſuivre les coutumes du pays ne m'a pas rEuſll, 


apres quelques pas j'ai trouye une pierre tran · 


Jeuſſe été oblige de paſſer quelques jours dans 


ma bleſſure, ſi le hazard n'cut amene des marins da 
Greenouck,: qui par partie de plaiſir eraient veſu viſt- 
| Ff 
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cette petite auberge pres du lac pour me gueric de 
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ter le lac et Beh-loinend; Etant inkotme a ue Etran- 
ger ẽtait retenu Uaiis la maiſbn par one blbfſure un 
pied; ils rifoffriretit une place dans leut bateaid, 
ge Pacceptdi # baiſes mains! IIs mon bd n 
Dumbarton a travers les ifles charmantes dete 
beau lat dont quelques unes ſont habitecs pat deut 
ou trois familles: Ie chateau du Due de Mott 
toſe, Biithih3n, eſt ſut ſes bbrds, et c'eſt dam 
une des iſles que les gens de fa maiſon Jont enter 
t&s. La vue eſt vraiment Extraordinaire; au md 
ment d'entrer dans ce petit Archipel, en rejzaritiint 
la tete du lac, qui ſe perd au milieu des montagute 
qui Ventonrent, parmi leſquels on remarque aiſẽment 
te double ſommet de Ben.lomond. Nous apper- 
cumes bientot Ventree de la riviere par laquelle 
le lac ſe degorge, et dont nous Iuivimes le confant ; 
ſes eaux ſont auſſi pures que celle du lac meme, 
Les Bords en ſont tres culti ves, et coubertes de 
johs et nombreux villages, et de quantité de 
manufactures, particulierement de mouſſellines et 
de forges. Je me rappelle avoir vu une baute 
eolotine ſur une pointe de terte, je ne puis dirt 
quel en eſt la ratſon, j'imagine, fimplé \ fantaifie; 
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car elle ſemble etre place dang un grand jardin 
aupres d'un village aflez conſiderable, Les mate- 
lots qui m'avaient regu avec tant de complaifance 
dans leur bateau, et qui voyant la peine que j'a- 
vais a marcher avaient offext de m'y porter, me 
forcerent a prendre part 2 leur rafraichiſements, 
ct en nous quittant, je ne pys pas ne b 
eux d'accepter un ſeul ſhelling, 

C'eſt ainſi qu'en nous envoyant les maux, 1 
Providence y applique ſouvent un topique qui nous 
aide a les ſypporter!/ C'eſt, cet accident qui eſt. la 
cauſe du long {our que J'ai fait dans ce pays, car 
mon intention Etait de paſler en Irelande pour re- 
touryer 3 Londres, apres avoir fait dans deux ou 
trois ſemaines le tour que j avais medite en Ecoſſe. 

Dumbarton eſt une tres petite ville, qui ſerait pen 
remarquable ſans ſon chateau, fitus ſur un roc 
Hole au milieu de la plaine, au confluent de la ri- 
viere du lac Lomond et de la Clyde: A la mare | 


haute, il ſemble etre au milieu des eaux, quoique 


on puiſſe toujours y aller a-ſec du cote de Pelt ; ce 
rocher a deux tetes ſeparees par une elpece de val- 
lee; celle du nord eſt beaucoup plus Elevee, et 


peut avoir quatre cent pieds. De toutes parts le 
Ff 2 roc 


i 
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toe el eſcarpẽ, et Pon y monte par une” -rarnpe 
tres roide, en dedans des fortifications : La porte 
welt ſsparèe de la riviere que par un chemin tres 
| Etrojt, ce qui en rendrait Pacces difficile en cas de 
rẽſiſtance; cependant Fhiſtoire d'Ecofſe rappotte 
qu'ſ! fut pris et efcalade par ſurpriſe quelque temi 
apres que la Reine Marie eut ẽtè depoſce, vraiſem . 
blablement par la negligence de la garniſon, qui 
prenant trop confiance dans ſon rocher, penſait 
peutetre- inutille de fe. fatiguer a le garder . Si un 
tel roc etait place au milieu du Rhin, ou ſur ler 
frontieres de l' Empereur et des Turcs; il ſerait d'un 
prix ineſtimable pour celui qui en ſerait maitre! 
Mais de quelle utilit eſt il en Eeoſſe, ainfi que le 
chateau de Stirling, d'Edimbourg, et Fort TIP 
c'eſt ce que je ne * dire. 


MER DU NORD. 


Me intention Etait de pouſſer jaſqu a Invere- 

| ray, pour y admirer le ſuperbe chateau du Duc 
d' Argyle. Ce pays, ma t-on dit, eſt un des plus 
Extraordinaires de Ecofle, wy Felevation de fes 
montagnes, 
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montagnes, et la quantité de bois qu'on y trouve. 
peutẽtre euſſai je paſſe de la dans les iſles de Bute, 
-Ichelmkill, Staffa, dont les deux dernieres particuli- 
lierement ſont dignes de la curiofite du voyageur. - 
Pendant que toute PEurope Etait enveloppee dans les 
tenẽbres de Vignorance, cauſes par Virruption des 
barbares,- un petit nombre de gens ſavants et paiſi- 
| bles, profitant. des prejuges de religion qui animai- 
ent ces peuples feroces, et qui de tems immemorial | . 
leur avaient fait regarder Icholmkill comme une | | 
place ſacrce, ou les rois d' Irelande, des Caledoni- 1 
enz, des Pictes, des iſles, et mame des Danois, 
qui adopterent le m@me prejuge, demandaient a-&- 
tre enterrés. Cat la mort uniſſait dans cette iſle 
les Ennemis les plus /irreconcilables, et la rendait 
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reſpeQable pour leur ſueceſſ eures. 

Ces ſavants, dis- je, effrayẽs des has et des 
deſordres qui régnaient par tout ailleurs, y fixe- 
rent leur reſidence, et batirent un monaſtere, 


qui fut pendant plus de cinq ſiecles Vaſlyle des 


e arts et des ſciences. On n'y voit plus a/ pre- 
uc ſent que des ruines, triſtes debris, qui prouve ce 
us qu'il fut avtrefcls.. Staffa n'eſt qu'un rocher, au 


mille de la mer, mais des plus extraordinaires; la 


nature 


' 
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nature y a deploy ſon pouvoir en architecture, et 
y a bati des palais immenſes ſupportés par des 00 
lonnes ſans nombre, et de la plus grande elt yation. 
Cette iſle eſt une des choſes que je regrette le pu 
de n'avoir pas vu; par les deſcriptions que en vi 
ſouvent entendu faire, elle doit ètre bien ctonnante. 
Puis retournant par Vembouchure. de la Clyde, 
faurais parle de Greenouck, dont le port eſt le plus 
conſiderable de VEcofle, et dont les vaiſſeaux ſe 
rendent immediatement en Amærique, quoique 
-pourtant la ſortie ſoit dangereuſe, car il faut qulþ 
faſſent un tour conſiderable, avant d' etre en pleme 
mer. On a propoſe de couper le Mull of Cantpre, 
qui n'a guerres que cinq milles de large, afig d'. 
witer aux vaiſſeaux un voyage long et dangereux. 
Au lieu de cela, je me crus fort heureux de trouver 
pres du Chateau de Dumbarton, le bateau public 
de Greenouck, et qui allait a Glafgow. It'y avait 


beaucoup de perſonnes deſſus, e e commenyh 


a entendre aſſea d' Anglais pour ſuiyre la con- 
verſation; elle roullait ſur Yegliſe d' Ecoſſe, que 
juſqu'a ce moment je n'avais pas cxu entiere- 
ment ſeparee de YAnglicane. je me rappelle, 
qu'un miniſtre ſe plaignait amerement de la modi- 
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gte: de ion revenu, ce qui neſt * nouveau dans 


tout pays. dh | * 
bt beodide Gy Clyde me ſemblerent tres intereC. 


ſants; et fort bien cultives.. A quelque diſtance de 
1s place ou vendit: finit la murallle Romaite; vient 
aboutir le fameu canal qui traverſe Piſle. Les mar- 
chands de Glaſgow; qui talent forts intereſſes 4 Pa 
yoir chez eux, 7 ont fait une me vient 
dini ville / ot 4 orion 
Auſſitot que j'y fus arrive je pris une chambre 
Farnie pour me guerir a Paiſez et recevant beay- 
coup de politeſle des perſonnes 2 qui j tais reeom- 
mandE; je ee eee a 
tranquille. o 1 | 
| Glaſgow eſt une tres belle - pate vi 
larges; et ne manquent pas d' ornements. On y voit 
meme de fort beaux Edifices, particulierement un 
marché de viande, qui reſſemble plutöt a une jolie 
falle de ſpectacle; quelques belles égliſes, entr'au- 
tres St. Andrews, dont tous les bancs ſont fairs en 
bois d'Acsjou, de la plus grande nettets. - Le por- 
tail eſt vraiment noble; mais a le meme dẽfaut que 
le St. Andrews d Edimbourg, il «ſt defigurc par le 
clochet Pi eſt place cr Cependant le grand 
nombre 
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nombre * habitans trouvent leur vieille ci-· devant 
cathedrale infiniment plus admirable. C'eſt un v. 
eux et vaſte batiment, ſans aucune decoration exte. 
ricure, mEme Gothique.. Ils Vont diviſe par com- 
partiments; ; la nef et le cheeur leur ſervent de cime- 
tierre, quoiqu'il ſoit fitue. au milieu d'un, 2 
vaſte pour enterrer tout Glaſgow. 
On batit aupres un bel hopital, que je * avoir 


&t6 clevẽ par le meme architẽcte que leur nouvelle 
Bourſe, et le Regiſtre d' Edimbourg. Il ſemble que 


cet architẽcte a beaucoup de beſogne, car j ai recon- 
nu ſon gout ſur la grande place qu'on batit au bout 


de la ville neuve d Edimbourg, et au nouveau college 
Une de leurs belles inſtitutions c eſt le ſuperbe 
Caffe de la Tontine, qu'a peu pres ſix cents abon- 


nẽs a une guinee par an entretiennent, et ou retran- 


ger peut venir lire les papiers publics, ou attendre 


ſes amis, ſans craindre detre tourmente par les gar- 


cons, comme dans preſque toutes les villes de la 


Grande Bretagne. II n'y a que les habitans, non 


abonnes, qui n'ayent pas le droit d'y aller. 7 9 
La ville eſt ſitube comme Bath, au ſud d'une 


colline, qui la defend des vents du nord, qu'il lui ſe- 
rait peutetre plus avantageux &'avoir, Car on Ia dit 


malſaine 


lit 


"NS 
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mallaine par ſon humidits; La Clyde ceſſe d'etre 
navigable au pont elle eſt bordec par un afſez beau 
quai, et paſſe aupres de la plus belle promenade de | 
toute la Grande Bretagne, ſans contredit, qui ce- 
pendant, excepte le Dimanche, eſt peu frequentse. 
Les hommes font occupés a faire des mouſſelines, 
ou a les vendre, et les dames ſont aſſea ſedentaires. 
Ils ſe plaignent que la guerre a fait tomber leurs 
manufactures, et quelques uns vautoriſent de cela 
pour blamer le gouvernement ; mais vils voulaient 
reflEchir, que quand les manufactures de quelques 
genres quelles ſoient, ſont auſſi multiplices que celles 
de mouſſeline dans Voueſt de J Ecoſſe, il faut n- 
cellairement que guerre, ou non, elles tombent, 
parcequꝰ elles fe font tort les unes aux autres. Pail- 
ley eſt a ſept milles de Glaſgow, et n'eſt habits que 
par des manufacturiers! Greenouck, et toutes les 
campagnes ſont pleines de manufacture, eſt · il done 
tres ẽtonnant que quand on fait deux fois plus dha - 
bits qu'il n'y a de monde pour les porter, il nden 


reſte la moitis; puis on doit ajouter a cela, que la 


Suiſſe et Allemagne en ont Etablis depuis quelques 
anndcs une grande quantits, et par conſequent, 
'Gg peuvent 
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peuvent non ſeulement ſe paſſer de I Ecoſſe; mais 
encore, fournir au beſoins de leur voĩſins. 
Comme j'ctais dans mi chambre afſez tranquille, 
la jambe triſtement &endue ſur un tabouret, mau- 
diſſant le jour et le moment ou je m' aviſai de grim- 
per Ben- lomond; pour prendre patience plus gui. 
ment, ſans ſonger a rien, je me ſuis aviſb de fredot- 
ner, et de ſifler par diſtration. 'Tout'a coup je 
vois entrer dans ma chambre ma vicille hoteſſe, qui 
d'un air Effare, me dit, Fy for ſhame, you fing .—=— 
Cette femme aſſurèment n'aime pas la muſique, tie 
| dis qe en moi-m&me, comme Soſie dans “ Amphy- 
trion de Moliere; puis, apres un moment de ſilenee 
aſſez furpris de Papoſtrophe, Mais, lui dis- je, quel 
mal 'y a-t-il a chanter ? But Sir, repondlit-elle, en 
fermint la fenetre, God forbid to fing on the Sub- 
bath ; ayant une tres modéſte opinion de mon 


94 


chant, et n' ayant aucune connaiffance des uſages du 


pays, je m' imaginai qu'elle avait pris une tournure 
| hofinete pour me dire que je chantais mal, et que 

je bimportunais, ce qui au fait aurait fort bien pu 
etre, et Jexpliquai ainſi ſon dicton, Dieu defend de 


chanter auſſi mal, et me le tins pour dit, dans la 


crainte qu'il n'y cut des malades dans la maiſon. 


Pai 
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Jai appris depuis, que le dimanche en Ecofle on 
ne peut ni chanter, ni ſifler, ni danſer, ni jouer, 
mais on peut boire, bailler, et dormir; et j'ai tou- + 
jours tach de me conformer a Puſage du pays, de - 
puis ce moment. Quelques moments apres, Jat 
pris ma bonne hoteſſe de me preter un livre, et elle 
m'a mis dans les mains La Vie des Saints du Pre. 
byterianiſme, qui Etant a peupres auſſi ſomnifere 
que la notre, ne m'a pas Et d'une grande utilité. 
Pour lui faire voir que je ſavais tout auſſi bien 


qu'elle ce que c' ẽtait que le dimanche, je lui ai de- 


mande, 8'il n' avait pas dans la ville, une chapelle 
catholique. Curholigue ra- t· elle rẽpetet . Ca- 
tholique -en faiſant une grimace comme ſi elle eut 
vu le diable Cathalique / ct elle eſt dong dee 
chambre ſans dire un mot. Cela m'a aten 
plus grand deſir que jamais de ſavoir g'il y Ayait 
reclement une chapelle dans Ia ville, et en conſe- 
quence je ſuis ſorti, et ſans beaueoup de peine on 
mꝰen a indique une, ou j'ai eu. le plaiſir d- entendre 
un ſermon eloquent en Gaelic, dont malheurgulc- 
ment je n'ai pas compris d autre mot que la Vierws 
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4 Glaſgow; cut la bonté * ayioiter a ae la 
chafſe des moor. ut. 
Ob tait le Vendredy, 9 Aout, que je Nil Glaſ. 
gow dans une chaiſe de poſte avec lui, et retournai 
2 Stirling par un autre chemin, que celui par lequel 
J etais venu, j'aurais pu voir un aſſea beau pays, eta. 
voir quelques avantures ſi j'euſſe etẽ a pied, mais 
dans une chaiſe de poſte le voyageur ne voit que ſe 
grand chemin, et fit- il, comme tant d'autres, deux 
ſois le tour de PEurope, je maintiens qu'il meſt 
pas beaucoup plus inſtruit des manieres, ni des 
beautes. du pays par ou il paſſe, que la malle qui eſt 
attachee derriere ſa voiture. Cependant ce ſont 
eux qui par leur rapport ſpleneticl, Excite les pre- 
juges et Lanimadverſion d'une nation contre Paws 
tre, peignent tout en noir, et ne trouvent tien qui 
puiſſe leur plaire, auſſitot que les nouveaux uſages 
qu ils appergoivent 8'6cartent de ceux que leur 
nourice leur a apptis; je voudrais, qu'on n' ajouta 
pas plus de croyance a ce qu'ils diſent, qu'on ne le 
ferait ſi l'on voyait un homme attaque de la jau · 
niſſe, accuſer tous les objets d' etre jaune, parces 
qu au fait la couleur eſt dans ſes yeux, et non dans 
objet. Tout ce que je muy remarquer c 'c,)que j je 
I" . traverſal 
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traverſai le grand 4 que je pus diſtinguer den 
deux cotes a la diſtance d'un ou deux milles. 
On me fit remarquer, en paſſant, le champ 
de bataille ou Robert de Bruce battit les An- 
glais qui avaient envahi ſon royaume, et la. mon · 
tagne ou ils crurent voir une armæe. Le troĩ- 


fieme jour nous partimes pour la montagne avee 
armes et bagages, tentes et proviſions; nous ne 
fimes pas ttop bonne chaſſe ; mais nous paſſames 
trois jours a courir au milieu de ces cternelles bruy- 

eres et de ces deſerts de tourbe; dont je n'avais ja- | 
mais vu une telle quantité; les vallees pourtant 
ſont fort bonnes et tres bien cultiv6es.. Le pays pres 
de Crief eſt vraiment charmant; on appergoit a 


tous pas des maiſons qui ſemblent annoncer que 
Fopulence - y regne, et qui forme des points de 
vue tres agreable, A cin ou fix. milles on 
trouve Clem Amon, qui eſt dominé de tous ootes 
par des rochers preſque perpendiculaires. et ſe per- 
da dans un paſſage Etroit au travers des rocs. 
On y fait voir une pierre enorme, que la tradi- 
tion appellait, Offian's tomb ; quoiqu il en. ſoit, lork 
que les ſoldats travaillaient au chemin militaire ils 
s' aviſerent a force de bras de la ase, et bon 
trouva 
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trouva deſſous une urne avec des cendres; dang 
quelques milliers d'annees, ſi on la derange encore, 
on pourra y trouver les offements d'un ſoldat qui 
mourut la, et ſur qui ſes camarades pouſſerent la 
pierre. 


Nin 


Pai beaucoup a n de avoir pas bie un 
peu plus loin, au lac Tay, et a Taymouth. Ven ai 
fi ſouvent entendu faire des deſcriptions charmantes 
que ce ſerait avec bien du chagrin que je eee 
VEcofle ſans les avoir vu. 454 

Ce pays-cy eſt tres peu connu chez ramp 3 
on nous le peint comme miſerable, manquant 


du beautẽ, preſque barbare : Les, Anglais meme 


en parlent gueres autrement, et voila pourtant | 
le fruit des prejuges qui Eloignent les nations 
les unes des autres. Le fait eſt, que ſes lacs im- 
menſes et ſes hautes montagnes, offrent des points 
de vue qui ne peuvent etre egalles que par ceux de 


la Suiſſe; et que dans les vallees, ou la terre eſt en va» 


leur, Yart du fermier eſt pouſſe auſſi loin, que meme 
en Angleterte. Les idees contraires, qui pouvaient 


etre juſtes il y a cent ans, quoiqu'a preſent abſolu- 


ment fauſſes, ſont tellement enracinees, que je les aie 
ſouvent entendu x6peter meme a des gens du pays, 
3 | | rr 


vx 11 6 E ri HTA dr. 


2 


quipouttant bnt un grand amour poüt eur pattie; | 


mais ne r6flechiſſent pas aux changemens ke: . 
eur que binduſtrie y a fait. 2 137001 Cen. 10 
En ſortant de Glen-Amon on a une ve 1 
menſe d'un pays couvert de maiſons, et dans Petat 
en apparence le plus floriſſant. La montagne au ſud 
de Ja quelle eſt fitus Crief, eſt enticremient iſplee et 
ſeparde des autres; elle eſt beaucoup plus eve que 


celles/ que Pai vu @tte dans la meme poſition, et 


forme une maſſe, que Pon ne peut imaginer etre 
eule; qu en en faifant le tour! En regardant'a Fou- 
eſt; un peu plus haut que la ville, dans un endroit 
ou la valle s ouVyre, on une vue furptenante de pits 
et de ſommets de montagnet, que pour bien voir f 


faut regarder au ſoleil levunt. nun 9 


Chemin faiſant, jovi le camp Romain 4 Ardochl. 
qui eſt auſſi bien cotiſerve; que l cut te fait ll 
quelques mois: C'eſt un grand quatre, couvett pat 
un rempart, et eing lignes ele ves au deſſus du ter- 
rein; ſepares les unes des autres par un petit foſſẽ de 
einq : ou ſix pieds de large, ce qui ne laiſſe pas que 
de faire une bonne defeuſe meme pour le canon, 


il avait quatre entrés, dont deux ont été dettuites; 
les deux autres font au nord et 2 Peſt; il eſt ſitus a 
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treize willes nord de Stirling. . Ten 1 vu dhe 
autres plus petits, et moins reguliers, au nord de 
celui &Ardoch, et qui ſemblent avoir EtE comme * 
avancees du corps d'arme. HLH 
Ce pays &prouve depuis bien des annles' un phe. 
nomene remarquable ; il ne paſſe pas de mois fans 
reflentir les ſecouſſes (peu violentes a la verite) d'un 
tremblement de terre: On a ſouyent chercht a en 
donner la raiſon, et l'on n'a pu juſques a preſent y 
reuſſit. I n'exiſte aucune eau chaude, qui put 
donner 2 entendre exiſtence d'un feu interieur; 
| J n'a pas entendu dire, qu on y ait decouvert les 
traces d'un volcan éteint, et ces ſecouſſes ſotit ſi 
partieulieres, a ce coin de terre, que jamais le pays 
voiſin ne s' en reſſent. Quelques perſonnes croyent 


qwelles ſont occaſioneces par des vents ſouterreins, 


qui cherchent a YEchapper ; d'autres par des eaux 
qui ſont trop reſſerẽes dans leur cours. Qudiquiil 
en ſoit, les habitans y font i accoutumes, qu'ils n'y 
| prennent pas garde, et qu'on n'en parle que comme 
d'une choſe tres indifferente, qui 'weſt meme pas 
connu a quelques milles de VEndroit ou elle arrive. 
Apres mon retour des montagnes, je me me dil. 


poſais a partir, avec intention d'attendre a Glaſgow 


la 


— 


CE 
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u reponſe;:de Londres. pour 1 pee 
port pour la Grande Bretagne pouvait ſuffire pour 
I Irclande, le Capitaine Mayne m'engagea a Vatten- 
dre chez lui. Dix a done jours ſe ſont paſſes, et 
je ne recevais point de reponſe ; la crainte d' etre in- 
diſctet en reſtant plus longtemps en garniſon chez 
lui, (comme je le lui ai dit en plaiſantant) ma fait” 
1 le * de faite le tour de VEcofſe en at- 
M'ayant fait promettre, de a mon retour je paſ. 
ſerais chez lui, et ayant bien voulu permettre que 
jy laiflas mon pacquet, je partis le 27 Aout, avec 
une chemiſe et une paire de bas dans ma poche, pour 
faire une petite promenade d environ cinq cent 
milles ; et pour mieux me diſpoſer a la marche, je 


courus les montagnes toute la journee apres les 


moor-forls, et fus coucher bien fatigue a Auchter- 
arder, un gros bourg a vingt milles de Stirling. II 
Etait midi avant que je puiſſe partir, tant la fatigue 
de la veille m avait accable ; cependant prenant 
courage, je retrouyai mes forces apres un ou deux 
milles, et j avangai rapide ment, au travers d'un 
pays peu remarquable | pour ſa fertilit. a 

Toutes les approches de Perth ſopt FTW | 

9 © WY magniſiques, 
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quelle coule le Tay, Veil eſt ſurpris ! N ſemble in- 
concevable/:qu'un tel pays ſoit joint de fi pres aur 
pauvres montagnes que Pon vient de traverſer! La 
ville eſt entource de belles promenades, qui en 
forme comme les Boulevards; les rues ſont larges, 
bien baties, et tirẽes au cordeau. Sa ſituation ſur 
le bord de la principale riviere de PEcofle, les ap- 
proches ẽtonnantes qui l'environne, ſa poſition cen- 
trale, la belle diſtribution et la netteté de ſes rues, 
le beau pont ſur le Tay, tout contribue a rendre 
Perth un ville charmante, et aurait du en faire la 
capitale de FEcofſe, fi lorſque les peuples Sen choi- 
fiſſent unc ils <Etaient rẽgles par autre choſe que le 
hazard. Le pays de Perth a Dundee eſt parfaite- 


ment bien cultive, et parait beaucoup plus prẽcoce 


que pres de Stirling, on y faiſait la recolte, et pres 
de dette derniere ville le bled etait encore verd. 
Les arbres fruitiers y ſont aſſea communs, et on 
mea aſſuré tres produdtifs. Ces deux yall6es du 


Forth ct du Tay, dont le terroir ſe reſſemble aſſen 


ſont les deux plus riches pays de Y Ecoſſe. On mai. 


ſure que de Perth a Blair, a peupres trente milles 
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de diſtance, non ſeulewent le pays était charmant, 
mais ExtrEmement productif. Ainſi la valle du 
Tay peut avoir cinquante milles de la culture la plus 
recherchée. Pavais fi bien reeruté mes forces de 
la veille, qu'apres m'etre repoſe un heure a Perth, 
et m#tre promene par la ville, je fis la folic dien 


partir, quoiqu'il fut pres de cinq heures, et que la 
diſtance de vingt un milles fut bien conſiderable 


apres les quinze que j'avais deja fait. Stn 8 
Ce qui m*engageait a me dépecher ſv fort c'eſt 


qu'une dame mꝰavait invite a diner a trois ſemaines 


le tour de l Ecoſſe, et revenir au jour indiqué, a- 
vais a cœur de remplir mon engagement; ce n- 
tait que le ſecond jour de marche, et je le oroyais 
poſſible; mais apres cette fatiguante journde j'ai 


bien vu que homme n'eſt pas comme une montre, 
qui va toujours ſans s'arreter, et fans fe fatiguer. 


I} Etait onze heures du ſoir, harraſſé de fatigue, je 


me trouvais a ſix ou ſept milles de Dundée, dans 


un village ou tout le monde Etait couchs; je 
frappai a coups redoublés a la porte d'une petite 
berge. Tout le monde dormait, je ne ſavais 
trop que faire, et regardais autour de moi, ſi je ne 
2 | Hh2 | pourrats 
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pourrais pas voir une grange ou je puſſe paſſer la 
nuit ſur quelques brins de paille, je n'en/apperce- 
vais point : mourant de faim, de ſoif, et de fatigiic, 
il cut ẽtẽ peu gai de pafſer la nuit a la belle Etoile, 
avec un orage qui menagait, et ſans un morgeau de 
pain a ſe mettre fous la dent. Lorſque mon bon 
genie a conduit a cette place un homme a cheval a. 
vec un autre en bride, retournant a Dundee, Jai 
fait un marché avec lui pour avoir la hbefte de 
conduire celui qui ttait a vide, et une heure apres 
ſuis arrive: a Dundee ſans tte tres fatigue ;-car rien 
ne repoſe comme hexercice du cheval apres une 
lobaue:marche- 2 no ank 
Dundee eſt riche, marchande, et aſſez peuplec; 
on y compte douze a quinze mille habitans, mais 
la ville eſt irreguliete et en general mal batie. 
Les étrangers viſitent rarement ce pays, ce qui 
fait que les habitans en acueillent peutstre. beaucoup 


able] la ſociets eſt tres aimable, et Jai paile le tems 
que je ne deſtinais qua me repdſet, avec beaucoup 
d'agrément, il. fallait ſeulement que je me ſoumis 


a leur coutume de boite quatre ou einq heures a- 


pres 


mieux celui qui ſe preſente avec des lettres de re- 
commandation. Rien ne pouvait m' etre plus agrẽé- 
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pres diner le plus {cricufement du monde. Pavoue 
qu'il m etait bien penible dans le commencement de 
reſter ainſi cloue ſur ma chaiſe, et de boire quoiĩque 
en pus avoir; tout cela a diſparu peu a peu, et je 
crois en veritẽ que, oil ẽtait neceſlaire, je pourrais 
montrer, en cas de beſoin, qu'un Breton de Frange/ 
ne le cede en rien a un Breton d' Ecoſſe. N 
Puis de la, traverſant la riviere qui MA 
trois fnilles de large, je fis une petite Excurſion en 
Fife, le tout afin de voir les ruines de St. Andrews, 
et de ſavoir quel <tait'V'ttat du pays, dont la face 
entiere a quinze ou vingt milles des cotes, eſt par- 
faitment cultivẽ, et en outre couverte de mines de 
charbon. La capitale, Coupar, ſemble dans un C- 
tat aſſez floriſſant; mais pour St. Andrews, il eſt 
preſqu*entierement- enſcveli ſous los rumes. La ca- 
thẽdrale à du ètre immenſe, il n' en reſte qu un co- 
te, tout a its detruitj auſſi bien que le chateau o 
les Ecoſſais montrent encore, avec colere; la fendtte 
d'ou le Cardinal Beton regardait bruler queſques 
pauvres gens, martyrs de leur foi, -- et a laquel- 
le il fut pendu lui · meme peu de temps apre | 5V 
Les univerſitẽs font encore! vivre cette ville, qui, 
par ce qui en reſte, ſemble avoir été fort grande. 
27 5 Elle 
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Elle eſt peu conſideraple a preſentz, cependant il ya 
encore deux rues aſlez bien baties, et le pays aux 
envyirons 6tant Excellent et bien cultive, on m'a 
aſſure, qu'on y, vivai a meilleur marchẽ qu'ailleyrs, 
C'eſt un prejuge communement, regu chez Fetran- 
ger, que Von. vit a tres bon margh& en Ecoſſe; par- 
tout ou j'ai &te, j'ai toujours trouvs les choſes au 
meme prix qu'en Angleterre, et ſouvent ꝓlus cher. 
Loin d'ttre un blame ſur le pays, c'eſt plutot un 
| Eloge, car c'eſt une preuve que Vinduſtrie;y 4 fait 
de grands progres, et que les habitans ſont en tat 
de payer les proviſions doubles de ce qui ils ſaiſaient 
il y a cinquante ans, quoiquꝰ elles fuſſent maitie, plus 


rares. 210 A1 LIES e 74 
Retournant a Dundee, et revenant la nuit d une 


Frangais, qui de ſemaine en ſemaine eſt dans cette 
ville depuis vingt ans, et qui parait avoir gagne I'6- 
ſtime des habitans; quoiqu'il fit tres noire, que 
meme. il plut, j eus dans le chemin un plaiſit ſingu · 
lier en converſant avec deux jeunes gens, qui me 
ſemblerent des gens du commun; je leur deman- 
dai quel était l'origine de la ville? Ils me dirent que 
des Benedigins raſſemblerent les habitans, et don- 
CR nerent 


maiſon de campagne, a cing ou ſix milles, avec un 
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nerent a leur eouvent et au taſſemblement quis a. 
vaient reuſſi a former aupres, le nom de Dev dati, 
You ẽtait venue Dundee: Quoique Vetimologie tine 
ſembla furieuſement alterce, je la regus pour bonne. 
Cela me mit en train de leur faire d'autres queſtions, 
auxquelles ils firent les rẽponſes les plus judicieuſes. 
Ils avoient ſurtout tres preſent les Expeditions des 
Romains dans! Eeoſſe, qu'ils m'aſſureèrent avoir laiſſẽ 
partout des traces des leur paſſages.” La deſſus je 
m'informai, fi le poſte fortifis au ſommet d'une tion 
tagne a quelque diſtance de la ville Etait de Hou - 
vrage des Romains? Non, dit Pun, car il eſt rond, 
et tous les poſkes Romains ſont quarresʒ Il init par 
dire, qu'il le croyait Danois. | nn 
Puis me remettant en route p̃arrivai a Aber - 
brothick par une pliie averſe ; apres m- tte Techs 
de mon mieux, je fus viſiter le port, qui eſt fort 
peu de choſe, et bon ſcule ment pour les petits vaiſ- 
ſeaux; il eſt defendu par une batterie, qui fut cle. 
vec apres Finſulte qu'un corſaite Francais, s'aviſa de 
faire a la ville, dans la guerre d' Amerique. II ofa 
demander une contribution conſiderable, et ſur le 
refus; il tira quelques coups de canons, qui effrayes 
rent W habitansz car quoiqu'ils ſoyent 


2 trois 
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trois ou quatre milles, ils n'avaient pas un vieux 
petard pour lui rendre le ſalut. On me montra trois 
ou quatre trous que ſes boulets avaient faits dans 
les murailles d'une maiſon, et on convint que gil 
n' eut demand quꝰ une ſomme modique il Peut 


obtenu. Je fus conduit dans les belles ruines d'un 
ancient couvent de Benedictins, qui avait fonde la 
ville; car ces memes Ecoſſais, qui ſemblent ſi bonnes 
gens a preſent, ont, dans le temps, fait aller gai- 
ment Pouvrage du Seigneur, comme on diſait alors: 
Its on detruit de fond en comble a la Reformation 
preſque toutes les anciennes égliſes, et ont ainſi ren- 
verſe, pour ſatisfaire un zele aflez peu ſenſe, des 
monumens qui faifaient honneur a leur pays, et 
dont la perte ne ſe pourra jamais reparer. 

| D' Aberbrothick je fus preſenter une lettre a un 
fermier de ce pays. _ Hetait catholique, et javoue 


que j'en fus bien aiſe, afin de connaitre fi leurs ma- 
nieres avaient quelque choſe de different des au- 
tres, mais je ne vis rien du tout. 


Montroſe eſt une petite ville, mais elle a un bon 
port, et eſt afſez bien batie. On voit vis a vis 
un pont de bois, ſeparé dans le milieu par une pe- 


ute iſle; ce pont a coute plus de quinze milles li- 


vres 
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vres ſterlings, et Tori a enfoncE les piles dans un 
endroit ou il y avait plus de trente pieds d' cau: 
C'eſt un bel ouvrage, qui heut pourtant ett inſini- 
ment davantage, il eut été bati en pierre, mais 
cela eut demande plus que le double de la ſomme, 
et probablement ce ſera pour la race future, lorſque 
le pont de bois ſera devenu vieux. Le proprietaire 
de Vile eſpere pouvoir y batir un nouveau quartier, 
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ce qui dans le fait ferait convenable pour les mar- 

chands, dont les varfſeaux' pourraient venir a leur 
- Mais'ce qui ſurtout eſt tres remarquable a Mont- 
role, Ceſt Phoſpitakte et la politẽſſe dont ſe piquent 
les habitans. La campagne aux environs eſt char- 
mante, et couvertè d'un grand nombre de maiſons 
n a ppartenantes a des particuliers riches, qui vivent de 
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Je la maniere la plus honorable. Et comme rarement 
* la facilit des manieres marche ſans etre acoompag- 
u- ne de qualitẽs encore plus Eflentielles; auſſi Mont - 
roſe eſt-il fameux pour les ſouſcriptious nombreuſes 
n qui ſe lè vent ſouvent pour les pauvres. Jen ſais 
is meme d'un genre peu commun, comme les gens 
* aiſẽs ſe cottiſant, pour aider un homme rere, 
i (que * malheurs avait oblige de faite 
2 hs 11 
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route), a retablir ſa fortune. Ils ont auſſi une ma- 


niere de penſer tres liberalle, et quoique re- 
ligieux ſont loin d'etre importuns pour ceux qui 


penſent differeinent.. Pai eu occaſion d'aller pluſi- 


curs fois au bal que les proprietaires donnent par 
ſouſcription chaque trois ſemaines a Montroſe. Je 
n'y ai pas trouve Vaſſemblee tres nombreuſe, mais 
parfaitement choiſie et rẽele ment brillante. La danſe 
Ecoſſaiſe, ou Reel, eſt Extremement difficile a ſuivre 
pour un etranger ; la meſure en eſt ſi precipitee et 
ſi differente des contredances Frangaiſes, qu'on en 
voit fort peu qui y reuſliſſent, mais les habitans les 
danſent avec beaucoup de grace et de legerete. 
Au ſurplus, on boit ſec dans ce bon pays; j'ai plu- 


ſieurs fois aſſiſtè a des libations aſſez copieuſes; mais 


ſurtout, jamais je noublierai le Liſbonne blanc d'un 


certain Docteur, qui a force de charger le verre de 


toaſts royaliſtes, aux quels je ne pouvais me diſpenſer 


de faire raiſon, me fit monter tant de loyaute dans 
la tete, que la muraille n'etait pas de trop pour re- 
tourner a mon auberge. 55 

A cinq mille au nord de la ville on rencontre un 
beau pont, qui traverſe une vallee et une riviere aſſez 


8 large, 
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large; 1 pres de ſon embouchure: Au premier pas que 
ron fait deſſus, la vue eſt frappe d'une longue inſcrip- 
tion, haute de huit a neuf pieds, placee ſur le garde 
fou: Traveller, paſs ſafe and free upon this bridge, 


Aqui fut bati ſur ce dangereux torrent, et apprends 


que tu en es redevable aux generoſites de Mr un 
e tel qui paya tant, un tel tant, xc.“ De autre cote, 


ſur une pierre moins grande, le voyageur eſt auſſi in- 


forme que le roy a fait les fraix de cinq cents livres 
ſterlings pour achever de completter Vouvrage. A- 
pres avoir remercit tous ces Meſſieurs, comme je le 
devais, faiſant mème une profonde reverence a la 
pierre du roy; quoique fon cadeau me ſembla bien 
mince en comparaiſon des ſix mille et quelques cent 
livres ſterling, ecrits de Vautre cots! Je paſſai ſure- 
ment deſſus, comme on m' E chortait a le faire, et ne 
pus pas m'empecher de me rappeller Vepigrame de 


Piron qui, a Beaune, a la ſuite d'une inſcription an - 


nongant ainſi que celle-cy a la poſteritè les perſon- 
nes magnifiques et genereuſes qui en avaient fait 


les frais, apres les mots, Ce Pont 4 ct bati, &c. 
ajouta ici, et couvrit la ſeconde ligne de platre; 


* forte que le voyageur Etonne apprenait avec ſur- 
l ö b priſe, 
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priſe, que le pont ſur lequel il paſſait, avait cen fait 
dans Vendroit meme ou il &tait. 

Traverſant une dixaine de milles d'un pays qui 
me parut bien cultive, quoique un peu nud, je 


m'arretai a une caſcade pres du bord de la mer, dont 


on a rendu les approches tres agreables par des alles 


coupees dans un petit bois, qui la couvre preſqu*en- 
ticrement; et bientot arrivai-a Benholm, ou je re- 
gus Paccueil le plus flatteur que Von m'ait fait dans 
mon pelerinage autour d' Ecoſſe; Mr. et Mde. Ro- 
bertſon Scott, me mirent tout de ſuite a mon aiſe, 
par un ton de bonte dont a grand beſoin un voya- 


geur a pied dans la Grande Bretagne! Le ſouve- 


nir les trois jours que je paſlai alors a Benholm me 


ſera toujours precieux 5 les bontes et Vinteret que 
Fon m'y a temoigne m'ont fait former une liaiſon, 
qui dans des jours plus calmes m*empechera de re- 
gretter la miſere de l' migration. | 


Brechin eſt une petite ville a Poueſt, et ſur la 


meme riviere a neuf milles de Montroſe ; elle eſt ſi- 
tu6e ſur de petites collines qui en rendent la ſituation 
Extremement plaiſante, les arbres qui ſont aſſez 
rares ailleurs, ici ſont ttes communs, et lui donnent 
un aſpect champetre, C'etait autrefois le ſejour de 


TLeve que 


* f * 


— 
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'&v&que qui jouiſſait Gun grand pouvoir dans le 


pays, et de biens conſiderable. On y voit une an- 


cienne tour, dont on ne connait, ni Puſage, ni Po. 
rigine elle eſt adjoinante Vegliſe, qui a &te batie a 
cots, eſt ronde et peut avoir douze ou quinze 
pieds de diametre z Pouvrage de magonnerie- eſt 
parfaitement he enſemble, quoique de Vantiquits 
la plus reculee ; car il y a des perſonnes qui pre- 


tendent quelle fut batie avant Vere du Chriſtianiſme, 


et que la pierre ſur laquelle eſt marquee la cruci- 


fixion, avec quelques inſcriptions y ayant rapport 


n'y fut appliquee que longtemps apres. Quoiqu'il 


en ſoit, par ſa hardieſſe, et la ſolidits de l'ouvrage, 


elle mẽrite d' etre viſitẽe par l'ẽtranger; elle tremble 


viſiblement lorſque le vent eſt fort, et parait entiere- 


ment ſeparee de Pancienne cathedrale au coin de la 


quelle elle eſt fituce. De la je fus ſur la tErrace dn 


chateau, d'ou Von a un point de vue de plus ab 


greable, ſur la riviere qui coule au bas, a une hau- 


teur de cinquante a ſoixcente pieds; le chateau eſt 


bati dans ancien ſtyle avec une longue allee de beaux 


- © 


arbres. * 


On voit a quelques diſtance de Pautre cots de la 
riviere la maiſon de Kinnaird, bati ſur le modele 
1 55 _ 
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d'un ancien chateau: Oeſt une wolſun immenſe, 
que ſon proprietaire, Sir David Carnegie, rend in- 
finiment agreable a ſes voiſins et a Vetranger. | 
Forfar, Ja capitale de I Angus, n'a rien de bien re- 
marquable, que le lac ou furent noyes les meurtriers 
de Malcolm un roy d'Ecoſſe, en éſſayant de le 
paſſer ſur la glace. On voit a quelque diſtance un 
camp Romain tres bien conſerve, et dont les ram- 


parts ſont tres Eleves; on y voit auſſi quelques pierres 


fculptes, monumens groſſiers d'une victoire fur les 


Danois. La longue vallée dans laquelle eſt Forfar, 
traverſe toute 'Ecofle depuis Ben- ITY Jude au 
de la de Bervy. | 
Laurencekirk eſt une nouvelle petite ville dans la 
meme vallée, batie par Lord Gardenſton, un des 
juges de la Cour de Seſſion, le meme qui a bati a 
ſes depens le petit temple dans lequel eſt la fon- 
taine d' cau ſulphureuſe a Edinbourg. II a reuſſi a 
Etablir et a faire fleurir des manufactures dans un 


pays preſque deſert avant cet etabliſſement. Wy 
a bati une belle auberge, et y a fonde une biblio. 
| theque pour Puſage des etrangers, qui ſont pries ' 


Vecrire e chobe ſur un livre qu'on leur pre- 


ſents,” | 
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ſente, ainſi qu'il ſe pratiquait a la grande Chartreuſe 
en France, apres y avoir regu Phoſpitalite. 


Je ne Pai jamais vu! il eſt mort avant que je ne vins 


* 


- 
— — 


1 
— * 


hs 


dans ce pays, mais il m'eſt flatteur d'avoir une'oc- 


* 
OSS —— — 


caſion de rendre hommage aux efforts des talens, 


p ” 
” 
LY - | 


ers Ss 
le guides par la bienyeillance. | 
un On voit a quelque diſtance un pont bAti * un | f 
0 torrent rapide, a Vinſtant de ſa chute; il peut etre 1 


eleve d'un centaine de pieds. Puis je fus me pre- 


Bb. SS AID. IS ———;d 
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ſenter chez un miniſtre a quinze ou vingt milles 
plus loin. Si dans le fonds des provinces de France 
un voyageur s'ẽtait arretè chez un cure de cam- 

pagne il Peut trouve JPimagine un bon humain, ( 


mais Ceſt tout; ici je fus regu, et on me parla | | | 
ſur toutes &ſpeces de ſujets, avec la politeſſe d'un 
homme du monde, on m'y donna deplus de tres 


5 bons erremens pour la courſe que Payais hie gg 
* faire, meme pour les parties les plus Eloignees. 
* L'ancien chateau de Dunnotar eſt tres extraor- - 

„ dinaire, ſur le bord de la mer, preſque entoure 

HY d'cau, et fitue ſur un roc eſcarpe que les habitans | 

"> appellent avec juſte raiſon Plum Pudding Rock, car Hey} 


7 il lui eſt tout a fait ſemblable, par la ſinguliere in- 
cruſtation de cailleux de differents formes, grofleur, 
8 | of 
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| et couleur, dans une ElpEce' de ciment que le temps 
a auſſi change en pierre. A en juger par les ruines 
immenſes, ce devait etre une place conſiderable; 
I plupart des voutes ſont entieres, et parfaitment 
bien conſervees ; on peut fe promener un quart 


d'heure dans ces ſombres demeures. Lon y mon- 
ue des priſons horribles, qui peuvent donner une 
juſte idee du Black-hole de Calcutta, ou ſoixcente 
priſoniers Anglais furent éètouffés. Dans quelques 
| whes le pauvre miſcrable était deſcendu par une 
trappe, et n'avait Gantre ; air que par un trou.quar- 
reè de fix pouces de diametre, pratique dans Vepaiſ- 
ſeur du mur, et dont Pouverture-Etait au ſommet, 
trente pieds au deffus, de forte que la plus foible 
lumiere n'y pouvait -penetrer. - I F4 a dans ce ca- 
chot une petite ſource d'un eau, un peu ſalèe. On 
voit aupres une voute tres longue, ou. la ſeule en- 
tree a Pair était un trou rond, ſemblable a celui 
d'une meurtriere, pour placer un fuſil, et homme 
qui me conduiſait m'a rapporte la tradition qui dit, 
qu'il y a eu juſqu'a, cent cinquante malheureux en- 


-fermes dedans. On voit au milieu de la coùr un 


baſſin d'une eau pure, dont la ſource fut vraiſembla- 
blement autant la cauſe d'un raſſemblement que 
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les idées de defence. on y'voit les teſtes dun bas 4 
timent aflez ſemblable a quelques uns que j'ai vu en 
Suiſſe; ou la cheminte batic en cone occupe tout 
beſpace, le feu au milieu, et les gens autour, ſans 
autre jour que Vouvertiire par laquelle la fumec 8'6- 
chappe, a la hauteur de trente pieds a peupres. En 
Suiſſe les murailles ſont tapiſſecs Flgu'au ſorumet, 
de langues, de jambons, et de ſauciſſons. J'ai tout 
lieu de ctoire que I'sn avait le meme uſage ici. Le 
donjeon parait plus ancien que le reſte; on y voit 
trois voutes, les unes ſur les autres, et le ſommet de 
la tour domine le reſte du chateau et une partie du 
pays. Ce rother eſt de toutes parts petpendicu- 
laire, et preſqu'entierement iſolé au milieu de la 
mer; meme pour y entrer il eſt nceſſalre de deſeen- 
dre au fonds de la vallée et de remonter enſuite. 


n- II confuſion des rocs dans leſquels la mer a pratiquẽ | 
lui des caves conſidetables, eſt preſque autant digne de 
ne | Yatterition que le chateau meme. | 

it Ce fut de la, qu'une dame du nom rogiste, f ber- | 
N tit avec les ornemens royaux d'Ecoffe ſous ſa robe, 
* traverſa le camp de Cromwell qui aſkegeait la place, 
la- n les enn. 
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et les ee juſqu'a la reſtauration de Charles. ſe- 


rt. a qui elle les preſenta, ; 

Ce chateau, avec pluſieurs autres grandes maiſons 
et des terres conſiderables, appartenait au Comte de 
Mariſchall, et fut confiſque et detruit apres VExpul- 
ſion du Pretendant, dont il avait embraſle la cauſe, 
Pai regu Vhoſpitalite dans la principale maiſon qui 
lui appartenait, et Pai cru remarquer que les habi- 


tans conſervaient toujours un grand reſpect pout 
cette famille, dont ils m'apprirent que le dernier 
Etait au ſervice du roi de Prufle il " a quekguee an- 
_NEE8, | wo 
juſqu'a Dundee, et enſuite les bords de la mer, a 
. quelques milles nord de Stonehaven, (une aſſez jolie 


petite ville a un mille de Dunnotar) eſt aſſez bon, et 


bien cultive, et tellement, que pres la ville il y a une 
centaine d'acres de terres qui ſont loues au prix 6- 


norme de huit guintes par acre. De 1a, juſqu'a Aber- 
deen, la ſcene change, tout le pays eſt preſque cou- 
vert de tourbe, on y a pourtant fait quelques amelj- 
. orations dans ces derniers temps ; les grands Pro | 


prietaires y ont plants du bois, qui parait venir aſ- 
| ſea bien, mais il eſt encore bien jeune. 


+ 
{vis On 


Le pays * Perth, ſuivant le cours du Tay, | 
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On m'aſſuré, que les habitants de ces etes etal- 
ent de tems immẽmorial adonnes a la contrebande 


des vins; et quoique dernierement ce ne ſoit plus ſi 


commun, cependant j'y ai bu d'un tres bon cham- 
pagne rouge, qui n'avait gueres cout qu'un ſhel- 


ling la bouteille, et dont le proprietaire ne ſavalt 


pas le nom, et avait eu parceque le marchand pour- 
ſuivi par les commis, Etait bien aiſe de sen _ 
a quelque prix que ce fut. Ben nn 2 
Les gens du commun pres de Stonehaven ſont 
reputes etre de terribles buveurs de Whiſky, ils en 
boivent, m'a ton dit, une ou deux bouteilles par 


Jour, et ainſi ſe ruinent tẽllement la fants, que com- 


munement ils ne meurent pas vieux. Un minif- 
tre dans les environs dit, que depuis dix a doute 
ans, qu'il eſt ẽtabli dans fa charge, il a deja vu trois 
generations, Ceſt a dite, que la plupart des mai- 
ſons ont change trois fois'd6'maitres;””” 
Stonehaven a un petit port, dont Fentree eft diff- 


| cile, mais qui parait aſſez ſur. Ce fut la que j'eus 


occaſion de connaitre de quelle maniere les 'comtes 


Etaient gouvernés, quant a leur police interieure, ou 


2 la repartition de impot. Les proprietaires, qui 
ont le droit dy paraitre, ſe nomme Freebolders, is 
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y viennent comme repreſentant de telle propriat6, 
dont le montant fut fixe i y a bien des anngesz 
on n'en compte que quatorze dans ce comte 

(ie Mearni: hire) qui ayent le droit d'y fieger, 

Apres les affaires finies, ce qui ordinairement ne 


les fatiguent pas beaucoup, ils dinent enſemble, 


et ſe diſperſent. Ils ſont encore obliges de re- 


noncer au Pretendant et au Pape, auxquels perſonne 


ne penſe. Sans ce ſerment, qu'ils: renouvellent 
chaque anne, ils ne pouraient pas remplir leur 
place; cela prouve que dans tout pays on tient a 


la forme! Ce ſont auſſi les ,freebolders qui eliſent 
parmiĩ eux leurs repreſentans au parlement; chaque 
comte{y en envoye un, Excepte deux ou trois petits, 
qui ne le font qu' slternativement; il y a en outre, 
quelques villes, ou bourgs, qui ont auſſi le meme 
droit en y joignant ſeize pairs Ecoflais, on trouve 


| tout la repreſentation de VEcofle au parlement de la 


Grande Bretagne. Jai ſouvent entendu des gens e 


plaindre qu'ils n'&taient pas bien repreſents z- mais 


le nombre ne fait rien a affaire, la ſeule choſe ſur 


laquelle puiſſe ſe regler un Etranger, pour ſavoir ſi la 
forme du gouvernement d'un! pays eſt bonne et 


conforme au genie de ſes habitans, c'eſt de voir 8'il 


3 eſt 


r, 
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elt florifſant; d'spres cela il n'y a pas le moindre 
doute, eee eee e e de celui de 
———— pres 
de vinge cinq mille habitans, y compris Vancienne et 
la nouvelle, diſtante environ un mille: On voit 
dans Pancienne ville une univerſits fameuſe, dont les 
jeunes gens mont point habit diſtinẽt, quoi qu ile 
ayent une redingotte rouge avec des manches pen- 
dantes ; on y voit auſſi ancienne cathedrale, dont 


le chænur ſeul acts detruit, le reſte du batiment n 


d' ẽgliſe. Vn peu au nord. il y a un pont d' une 
ſeule arche, tres large, et pointue a la clef ; il tra- 
verſe la Don, une petite riviere dont les bords ſont 
tres reſſerẽs dans des rochers ẽſcarpẽs. Jen trouve la 
poſition preferable a celle de la nouvelle ville, quoi- 
que pas ſi bonne pour le commerce; il n'y a dans 
cette derniere rien de bien remarquable; elle eſt en 
general mal batie et tres irreguliere. Cependant 
on y rencontre, ce qui manque dans toutes les villes 
de la grand Bretagne; je veus dire un quai ſur le 
bord de la riviere, et ou les vaiſſeaux debarquent 
devant les maiſons. Deux milles plus bas que la 
ville, a Pembouchure de la tiviere le gouvernment 

| 7 9 
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a fait une jettee d enormes pierres de taille, qui 8%. 
vance aſſez loin dans la mer pour la garantir des 
fables que la mar&e y apporte; on y batit auſſi un 
corps de caſerne fur une petite Eminence, d ou on 
| a une vue tres &tendue, Mais ce qui parait le plus 
Extraordinaire, et ce qui dans le fait eſt le plus digne 
d'attention, c'eſt le coup d'œi que Von a en ſor- 
tant des bruyeres et de la tourbe; apres avoir et 
fatigue pendant huit a neuf milles de leur preſque 
non · interruption, la vue ſe promène tout a coup ſur 
la riche plaine dans laquelle eſt ſitue la ville, et ſur 
Ja vallée ou coule la Dee, ſur laquelle on decou- 
vre un pont de pierre de ſept grandes arches qui 
1a-traverſe; portant partout Fempreints des armes 
des Eveques d' Aberdeen qui le firent batir long- 
temps avant la Reformation. Cette ville fait en 


grand partie tout ſon commerce avec la Norvege 


et la Baltique, ou elle envoie le produit de ſes 
manufactures, qui ainſi qu'a Montroſe, Bervy, et 
Stonchaven, conſiſte principalement en groſſe toile 
e les. voiles de vaiſſeaux et les negres. 

Pai entendu dire que leur grand nombre avait 


"cauſe parmi les enfants qu'on y emplaie un liberti- 
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nage qui les abatardit viſiblement: 11 y a cependant 
des manufacturiers qui veillent de pres au main- 
ten du bon ordre, et meme a leur inſtruction. II 


les ouvriers a ſe batir de petites cabanes, au milieu 
d'un terrein propre pour la culture de quelques le- 


bientot de tres bon éffets. t 448454119 

On vient d'établir dans cette Ale 1 une manufac- 
ture de whiſky (ou eau de vie de grain): on peut 
juger de ſon immenſité, par Pincroyable impoſition 
de vingt cinq mille livres ſterling que les proprie- 
taires ſe ſont engage a payer chaque anne au Gou- 


* F f e 


9 


fon de Fintray Houſe, chez Sir William Forbes, a 
neuf milles d'Aberdeen. Son jardin potager merite 
Pattention,/il a trouye le moyen d'avoir des pëches 
ſuperbes avec une ẽſpëce d' armoire de papier huile, 
qui couvre Parbre, et qu'on ouvre quand il fait beaug 
il a auſſi mis un pecher ſous verres, il eſt couchE 


2 a 


a 


Jaquelle' on a mis du fable, et il eſt couvert par 


* 


kl 


ſerait a ſoubaiter qu'un ſi bon exemple fut plus gE- 
neralement ſuivi, et je croĩrais que fi on encourageaĩt 


gumes, comme a 3 cela produirait 
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en eſpalier a deux pieds de la terre ſur. le fonds de 
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un eesti ee dene 
tre de ces dxpericnces ont téuſſi, la deriiere parti 
culicrement. Il en a fait une nutte ſur un poitierz 
dont il a couvert la moitie avec une planche, large 
Nun pied au ſommet de la murnille. La partie oo 
verte etait chargee de beaux fruitej Haute nen u 
voit que quelques uni de fort peu d appatence- 
C' tal e douei de Septombreʒ et quoiqueſi tur 


et dans un pays ſi Ahne au nord la chaleur Ct 


extreme; au point que pour me frendre cher M Mi. 
thael Forbes, Je frerv de Sir Willem, dont 
demuete t eſt 'qu'a quatre alles, 3e fus oblige 
Eotet” men Habt d Su tnaiſom a Et batie ad mh 


neu de la bruyere, et les ehatnps fertiles qui Tuff. 
proche, ont auſſt etef tires du meme etatꝰ Q 


que part qu'on uille em Hcoſſe; Vinduſtrie 5 
a fait tant de progtes dans ces derfiiers tempt 


changé la face en e de munen 
ou en terres laboura bless. 
© Montroſe et Aberdeen partagent le Jebit hell 


. 1 f Inverury, 


qu'a peine ſe troueta ti de proprictaires qui mut 
amdliore une partie de ſon terrein, et qui malt 


voyer un membre au nden avec Kintote et 


„ 
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A 


e ee 


laverury, deux pauvres villages decords du nom de 


preſentation' parlementaire. Lord Kintore a un 
beau chateau pres de cette derniere place, et qui 
parait d' autant plus ſurprenant, nn 
vrai, n'eſt pas bonnsngn:nk . 

Ayant mont&de grand W nn 
mon chemin deux ou trois poſtes retranches des 
Danois, et deſcendis a Old Mclcrum, qui eſt une 
petite ville aſſea conſiderable pour ſa poſition cen- 


trale. Je continuait ma toute a pied, et quoiqu'il 


y eut vingt hult milles, j'arrivai le ſoir a Banff, apres 
avoir traverſe un pays peu habits, mais cependant 
pas tres mauvais. Avant de gagnet la ville, j ap- 
pereus ſur une colline de ſable, couronné par un pe- 


tit temple, plus de lapins de toutes couleurs, que 


je wen ai vu de ma vie; malgre ma fatigue, je cc · 
dai au deſir de me promener au milieu d'eux, ils 
ſont preſque priv6s, et ne fuient que lorſqu on 
cherche a les prendre. Lord Fife les loue vingt cinq 
livres ſterlings par an, et ils ſont ſi communs, que 
le couple, depouilles de leur peau, ic vend deux 
pences et demie, cinq ſous de France. -- | - 
1 V1 Banff 
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ville, et qui cependant ont autant de droits a la re- 
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M 
Banff eſt une jolie petite ville, fort bien ſituse, 
dont le port eſt petit, tres cxpoſ au vent, et Vet» 
use aflez difficile: avec une depenſe mediocre on 
pourrait aiſement remedier a ces trois grands incon · 
venicnts, il ne 8'agirait que de creuſer un pea le lit 
de la riyiere, et d'y conſtruire unc (cluſe pout ic 
tenir'eav a la mare baſſe, a deux cents toiſes a eu- 
pres de ſon Embouchure pres. du chateau de Lord 
Miez en ben, ge n des frais inutilles, 
197 1 Dev os eit 10 f nne e E 
15 ijoformai 4 es manieres des habitans, dans la 
partie que Je, me diſpoſeit a parcourir, et je regus 
des infor en mont 6s tres utiles ;, ee ſut 
e n, ge d Nis de, lang of d 


” Y v9. 90. Start pr eſqu ue ſur de Zagner le coeur | 
N des montagnards. Je. profitai de Tayis | ſur le 


7 


champ, et me fournis d'une — qui dans is 

ſuite a jouce up aſſes Jolixple, e et m'a ſervi plus d'une d'une 

fois eee les bons payſans de cette 
partie 3 quant whe, 11 © en rs ẽtẽ mon 
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Vompagr — ge,, ei il ma quelques fois at 
are des remerciurens et * complinens Gaelic des 
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—— de Banff on ſe trouve fut 
bet polleflibns du Due de "Goran," dot 
rente attelitiori Khtekdter C6 findende dotulnt 
ne ſfaürafenit Etre trbp Jou, de tüte parts oft tit 
Jöit que Bois planes, tertes Houvallement — — 
Jaes deſſechẽs, et mis en men! "qiuivique, 3 a dir 
Vrif/ les pbiits mätgücht far plutichtts? — 
etes, ou te voyageur a p 1 K trove tres efnbafl. 
ritt et oblige wattendre que dsl ut herd k 
Pielente, et veuilte W Ie cüntßeftdr 'a Tut 
Bord 1 eröupe de Ia fmentüre; dufhoim en 


Linh a ln Mud faire! pe enter de Wire 


rand to as. 3213645) 00 UTISOL n 35 q 


oily 


bateaü, le Spey, torrent tel ben le, 13 Fecher. 
a riſque Atre emporte par A te edäblut, With 


quit ſerait'fi alſe d'y placer't un pri c comme 


far le Rhin, ou plutot comme la riviere el peu 
large, et le courant tres rapide, un bac Ser. 
die Rhidne, qui eſt la choſe la plus ſimple que ron 


puiſſe 
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pwifſc imaginer; Une longue corde dente bail 
ſolidement attach6e a. deux piliers ou deux chenes 
fur les bords, une roulette de metal gliſſe deſſus 
et. Ie bac qui y, tient par une autre cable va dun 
bord a. autre, par le ſeul mouvement du gouver. 
nail, ſans aucun danger, et. ſans avoir beſoin de 
plus d'un homme pour le, diriger, tandis qu'il e 
2 ſept ou uit à Fochaberg ..... 
Ie Due de Gordon a anpres de, cette petite ville, 
pn immenſe et ſuperbe, chateau, dont la facade 3 
geux Cents Tings, pas orflinaires, de long la 
marchę, ce que je ſuppoſe faire a peupres cing cent 
cinquante pieds, on a ſacriſis la beautẽ de cette longue 
fle de batimens;ay, deſir de conſerver une vicille 
taufe gui etait dans Ig milieu, ct qui en deſigure le 
front, Je me ſuis amuſe a en gomꝑter les fenetres, et 
Len gi trouve plus de quatre cents dans les deux 
| facades, non compris celles des coum de interieur. 
Si la proportion de l impoſition ſur, les fenetres 
Sens ſui ien ug 2;52;nambre, de telles.maiſons 
ſeraient bien, profitables, au gouvernement de la 
Grande Bretagne; mais je grois qu on ne peut pas 
Payer; plus de cinquante guinees. pour cette arti- 
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remus plot & ungen que la plupatt des maiſeiis, 
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neuves Mont que trois fen@tres de face, 4 chaque 
stage, Vimpofitiom n' ayant pas Neu pout les ſix pre- 
mieres, et les fix ſuivantes tant tres peu de choſe: © 
Le Duc de Gordon avait dans Pimérieur des 
terres, un bois*confiderable de ſapins; mais Pitnt 


ö poſſibilits de le faire venit᷑ pred des cdtes le rendaſt 
inutille, © Une compaguie Augtulſe le dul à achieté 


pour la ſomme de dix mille livres ſterling,” et en 4 
depenſs pres du double pout rendre les chetiitts 


praticables juſqu*a ta mer; ot peut juger par Ia d 
quelle importance il doit tre. & $19 ab9iq nsupnig 
pres d'un hae nouvellenient deſſeché, iti piyfin 


a cheval m' ayant longtemps confidete en marchant 


auptes de moi, aptes la queſtiöt oritialte, De duel 
pays etes · vous? et que je lui cus fe pOH¶u] Ture, ne 


demanda, ſje n'ttais pas u doctet ? Ie lui Tels 
dis d abord que non j ſur quoi il infiſta kt Volut'ab® 
wlument que je fuſſe medecin p H faltut bien que 


Jy conſentiſfe, fur qub? mon Bömme defctnd de 
cheval, et m'6ffre de le monter vw plate.” Je Te 
refoſai,/mais il inſiſta! Quaiid je fus fur fu birds 
phale, il me fit differentes conſultations, ent autres 


pour . 
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ole . ſeckme, Hit helir ö Mundtle, sdlaUse * 
repandis | gtavement, en Fivtetrogeatit fiir let diffe- 


tents ſimpiotdes, et lai coticeiſtat dv ir plus de Tol 


elle dorenavant, d'etfe un bon mart a" toute 
heures, de ne la pas trop fire trivailler, et de 
zul donner une bontie Houritute; et du vin fe 
pouvait : Hippotrate tratitait pas micux parle. Bie 
tot apres je le quittatʒ l temonta furſon che val, et di. 
parut. Etant un pæu las: je i- arrꝭtai dans un petit vil 
lage, ou vraiſemblablement mn homme avait quel. 
ques connaiffancet, à qui-A"ripp6rta hordennanet 
ſalutaire qu un medecin Ture Lr avait donne pbür 


fa femme; iy 4 apparence que cette medecine pfut 


aux bote fenfinee du pays, bar unt brand nombre 
vintent aux fenetfes de raöberge, afin afin de jouir de 
Iz Vie de ce" oi Trait prelkrite, et veaſcnibl 
biement w'aüraient volontiers Etigagea or donnet ta 
mEnie chöfd a Kurt mats. Mais moi que la mede- 
kite filüguaft dc, creignant avoir affaite avet l 
ſaculté, je paypal promptement, et men fux 1 les 
derrieres. mii st 107-46 aim ima 


Je neus pat fait trois miles que ede 


ſerine ole, Jo trowvai mon boklthe avec: femme 
4 4 | 3 | TH 4 Sf 71 ne. "<a 
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* 
ſentinelle ſur-le. pas de la porte 3, du plus hein 
qu'ily me Viren, ils coururent a, Moi, et la femme 

ſyrtous me failant mille cheres, m engagea a egtret 
days. la maiſon, on je, fus. regal de petit lait, de 
cakes, de pommes de terre, enfin de tout ce qu ils 


aflez gentille, me ſer vit tout cela, avec da meilleure 
tion, j engageai le papa a la marier promptement, 


par ordonnance du medecine. Ou me fit encore .dite 


terentes conſultations. pour les enfant; je engages 
— tenir. propre ment autant que poſſible, a ng 
point les ſouffrir boire de whiſky, en qui ils ont 
une telle confiance qu'on le regarde comme. Ie rc- 
n en, les maux, et dont ils font ayaller. une 
ve, pour lui donner 
des, borden et rempecher a. crier pendant qu n 
le, baptiſe,,, II. eſt ſyrprenant comme. tous les, en- 


fants ſont enclins a, boire NA ligueurs fortes qu | 
_ Granglent Thomme qui n. elt pay accoptume,,,,. + 


Ce bon homme me fit voir ſa ferme, ſa grange, 


ſon betall, EA ſur tout Aus demandait. qu elle Stalt 
I'uſage de mon pays. Les pay fans d Ecoſſe font 


hes Inquiſitifs, et n'en vallent que mieux, il y a 


toujours 


avaient, Une jeune fille de ſeiae ou dirſept ans. 
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tovjdurs quelque choſe a proſiter dans la couverla- 


tion d'un «ranger... Pour achever de lui gagner 
dan Je preſentai ma tabatiere, et offtis la,priſe; 
le cher homme etait enchants, et me reconduiſit 
fur le chemin, en laiſſant Exhaler ſa joic d'avoit eu lo 
bapheyr de regcontrer un $i, ſaxapt homme. «1s; 


Is font ſecher leur aygine dune, maniere qui me 


parut bien Extraordinaire ;, on batit une tſpece de 
four en terre 3 de Jongyues, perches le traverſent a 
une bauteur de quatre, ou ein pieds. Ils les.cous 


vent de paille, et i' imagine de quelques vicilles 


tolles, ſur leſquels ils plageny lenr avoine qui ſeahe 
> la fumee des mottes, dont ils ont fait un feu def 


ſous. 1 HMOS 1 b 3 128 eine raw 1141 14.4 


Depuis que je voyage en Eeoffe, j'ai pris la petite 


precaution de me faire addrefler par un des mais, 
tres d auberges chez. qui q ai: demeurs. a, ceux des 
villes ou j'ai deſſein d aller; et je ai pas Eprouve. la 
moiadre difficulte a ce ſujet ; cet ain qu on 
acquigxt toujours, de He xpétience a. ſes depens 5, 
< Jeuſſe ſu cela, en paxtant de Londres, je me 


ſerais Evir bien des deſagrements; ſi ma reflexion; - 


peut les ſauyer a un autre ils 1 auqn pas EtE per- 
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tres agrẽuble. - Xvant dl arrivet on Püffe pres d'un 
canton, quf je fut àütrtfolb, mais qut' eh eft bien 
loi 4 preſent.” Tote 14 Hite du pays elt coverte 


de fable; le vent qui Wüfle des mbntägties en 45. 


porte de nouveAu töüs les fours!" à des Hotties 
ages qui ſe rappellent uit vüt les tolts et les che- 
minces des thafldhs pärahre fut la fürfate; elles fort 
5 preſent entierembnt ecuvertes, ® Oh pretetid, que 
la coupe d'un bos date Pinteribur, "en tetmüant m 
furface de la terre, à cte la chufe de c dea ſtre. C'eſt 
in Neule partie de I Eceſte ou ay eu dd fable, pour 
en Eſpace! 1 . nb νj,jue 23 95mut 1 

Elgin e&tait autrefois le ſiege de Veveque, et pa 
rait avoir etẽ fort edffidetable; mais ot y apt igt a 
preſent que des ruitits, ce qui reſte de 1a Cötkisgrale 


in fait vraiment regtetter. Le batiment, tubiqne 


duns de genre Getlique, Na Pag tres Wehe, il 
ſmble quit avait Ete batl it n'y 4 Fefts que ttt 
cents ans. On rappotts, Ah'alors 1E toy des 
wepargna rien pour ſa” cviltrubtlon, fit weit deb 
owvriers d' Italie, et qual y eut mee” dic quets 
dans les differens etats Chretiens pour en prbſſer i 
batiſſe. On voit aupres un baptiſtere ſemblable x 
Wet M m celui 


266 - PROMENADE/AUTOUR .. 


celui d' Oxford. Les anciens batimens ayant rap, 
port au clerge, dont il y avait la un ſeminaire, la 
chateau, tout eſt detruit de fond en comble. De 
quelles fureurs ont du ètre anime les peuples de ces 
pays dans leurs guerres civiles et religieuſes ] Je ne 
ſuis plus ſurpris qu'il reſte encore un peu d' enthou ; 
ſiaſme, dont la durte peut a la verit etre auſſi atttĩ. 
buee a Vincroyable melange de ſedtes, et aux troy; 
bles qui ont agitè ce pays, lors de ee 
| 8505 Charles en 1745 11 

De la colline, ou Stait ſitus le b on a un 
point de vue tres agreable et tres diverſiſic. _Cetait 
le moment de la recolte, la campagne &tait animee ; 
| Jappergus. une danſe, cela me donna envie de con · 
naitre quelles Etaient les reels Ecoſſais, dont 
Javais tant entendu parler; pen avais bien vu, 


mais c toit parmi des gens riches dans un bal! lei 


c'ctait la ſimple, nature, je fus ſurpris de la vi- 
vacité de leurs pas; ils n etaient pas élegans, mais 
ces bonnes gens ſemblaient avoir bien du plaiſir; 
ils ſe tournaient et retournaient, faiſaient des ſauts, 


pouſſaient des exis de jaye; il y avait particuliere - 
ent quelques. montagnards dont la joye Exceſfive ' 


derangea 


q 


derangeait ſouvent le court jupon, mais mou 
n'y-prenaitigarde ;z--Vuſage eſt tout, 017 0s 
Apres cette petite recrEation je continual / ma 
route plus leſtement, et vis a quatre milles de Fo- 
res, le camp retranché des Danois de Brughs- 
head, Tur un roc Eſcarpt qui s'avance dans ia mer; 
et ou il-y a encore des reſtes de fortifications tres vis 
ſible; i] -g*Etaient entierement iſolcs et meme m'a 
t-on aſſure avaient fait paſſer I'tawde la mer autour 
d'eux. A un mille de la, eſlle champ de bataille ou 


DE LA ORANDE BRETAGNE. 


t roy d' Eeoſſe remporta une victoire decifive ſur 


ceux en 1008; une pierre haute de vingt cinq/pieds, 1 
couverte de quelques figures groſſieres d hommes 
nods; armes de muaſſue, pourſusvant des lions qui 


fuient, eſt le trophee qui fur elevé par les 1 3 


queurs et qui fixe enebre Pattention“ La cam. 
pagne aul environs de ee monument eſt dans le 
meilleur état; elle pataiſſait meme etre couverte 


d'un abotidanterecolte. Les meiſſone urs ſe livrai- 


ent a l joyel En tout pays; le pauvre ſe rejouit 


plus à la vue de Vabondanee; dont il n'a que la 


peine, que le of Jetaire qui en jouit. ireighuog 
Tores eſt une tree petite ville, a queldue mile de 
Jaquelle eſt ſitue le vieux chateau du Comte de 
 Mma I | Moray, 
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Moray; dont je fus viſiter Penoeme Gothique "__ 
Ce fut un cuiſinier Frangais qui me la montra, et 


qui apres, ayant fait quelque chemin avec moi, me 


prenant peutetre pour un depute de la propagande 


siouvrit, et me debita avec une velocite vraiment 


Jacobine, que le roy était un deſpote, les nobles 


des tyrans, et toutes les autres fadaiſes, que le peu · 


ple rẽpete ſans trop ſavoir ce qu'il dit. Je le priai 


fort honnetement de ſe mèler de ſes ſauces, et point 
du tout des affaires de France, particulierement de- 


vant un homme qui en <tait une des milliemes vic - 
times. 69 inn * ln | #4 * 18 94 


En me rendant à Nairn par une route de tra- 
verſe, fatigue, je me repoſais pres d' une maiſon, 


une jeune perſonne qui attendait ſon frere, commꝭ 


elle me la dit enſuite, ſe preſenta, je lui demandai 
i je pourrais avoir un verre d'eau dans la maiſon! 
Elle me fit entrer, et bientot la famille vint a moi, 
et w ofſtit toutes ſortes de rafraichifſements ; je ſuis 
faché de ne pas ſcavoir le nom de ces brave gens, 


qui enſuite m' ont conduit a quelque diſtance dans 


mon chemin. Leur maiſon, qui parait une aſlez 


bonne 20 eſt a ques ou cinq milles au ſud de 


„Nein 


P 
P 
if 
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Nairn, dans interieur des terres. I/humanite * 
la politeſſe ne ſauraient jamais etre trop loué. e 
Le Fort George. eſt la ſcule fortification reguliere 
que j'aye vu dans la Grande Bretagne. Il fut bati apres 
les troubles de 1745, et eſt parfaitement entretenu; 
il commande l' entrẽe du bras de mer d' Inverneſs, qui 
n'a gueres la qu'un mille de large, tandis qu'un 
peu plus loin il en a ſept ou huit, Cet immenſe 
baſſin reſſemble aſſez a celui de Toulon, dont Vene 
tr6e tres <troite, forme enſouite un golphe; on ap: 
pergoit de Vautre: cote, les cotes du Cromarty et la 
petite ville de Fortroſe, ou l'on voit des ruines qui 
ſemblent avoir etẽ une cathédtale. eld ws 
Suivant les ctes, par un pays afſez. ben cultive, 
je-paſſai pres du chateau de Stuart, ou je myarrretal, 
un moment, afin d'en conſiderer les ruines, juſte, 
image de la famille _ il porte le nom, et a qui 
Jl appartint. india ins t 9477 1 4 
Bientot j; arrivai au hi a de Cullo- 
Fon chez Mr. Arthur Forbes. pour qui j avais une let- 
tre, et le lendemain fus viſiter le fameux champ de 
bataille du mème nom, ou la fortune des Stuarts fut | 
totalement decidee en 1745 il eſt a deux milles du 
chateau, ſur une hauteur marecageuſe, et couverte de 


bruyere, 
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bruyere, ou Pon parvient: par un bois: afſez confide. 
nble le long du coteau. Les places ou on a enterrs 
les morts font parfaitement diſtin&es, parcequil- y 
pouſſe de Vherbe, et que partout ailleurs il n'y a en 
a paint. En remuant la terre avec mon baton dans 
les endroiis ou il y avait de la verdure, j'ai touch 
les corps, et ai amen pluſicurs grands offemens- 
que jai confi6 reſpecturuſement a la terre, apres les 
avoir beit de d an une attention 
melancolique unity iet 2001000 een e 
Le ebamp de bataille- oft a trois o avid 
du chateau de Stuart, qui fut le berceau des princes 
de cette maiſon, ainſi hon peut dire avec taiſon/ que 
la meme terre les a vu naitte et mourir. Les habi- 
tang en patient ſans amertume, et fi je Poſais dire 
(quoi qua-prefent tres attaehè a la maiſon regnante}- 
avec une eſpece de regtet. On reproche au Pre- 
tendant d'avoir yr bataille pouvant Feviter; et at- 
tendant. du Caithneſs des ſecours confiderables,” qui 
devaient artiver trois jours apres. Parlant a un 
vieux payſan, qui avait une apparence martiale, et 
quelques balafres, N aveꝝ vous pas etc ſoldat ? lui 
dis je; Soldat, repondit il, Je ne Vai Nan 
que pur le Prince CharlmeqGGC. 


1 
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Beaucoup de batailles ont ẽtẽ plus ſanglantes, i ny. 
2 pas eu en tout cinq mille hommes de tugs! Aucune 
n'a et ſi decifive, depuis ce moment il ne s'eſt fait 
aucun mouve ment en faveur des Stuarts, et la mai - 
ſon de Brunſwick a <t6 paiſiblement aſſiſe ſur 1s 
thrdnez on a remarque du Due de Cumborland. 
qui gagna cette bataille le jour de ſon as we 
que ce fut la ſeule qu'il nꝰ ait pas perdu. 
Les vainqueurs ont ſouillés leur a 
cruautes inutilles tant ſur les vaincus que ſur cus 
qui etaient ſoupgonnes d tre de leur parti, dont il 
ont detruit les poſſeſſions: et brules les maiſons; un 
grand nombre des partiſans de la maiſon de Stuart 
eurent leur bicus confiſques; mais dernieremem, 
je Gouvernement par une politique humaine' et tres 
ſage, veſt fait des amis fidcles,' en faiſant rentrer 
dans leur proprietes les deſcendants de ceux qui 
$'ctaient-trouves melès dans cette affaire. 15262 
Le capitale du nord de l' Ecoſſe, Inverneſs, quoi. 


que une petite ville ẽtant la plus grande du pays, 


eſt le lieu de raſſemblement, pour la nobleſſe et les 


gens riches du Caithneſs, Sutherland, et Roſs-ſhiine, | 


ou je ſuis fache de n'avoir pas te, il n'y avait plus 
gueres = cent milles pour arriver a Johnny Gro 
Houſe 
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Houſe, le point le plus au nord de la Gran 6 de Bre- 
tagne; mais la ſaiſon était ſi avancé que je mt 


pas ofE le riſquer. Cromwell a deétruit le cha- 


teau de cette ville; il etait ſitus ſar la - riviere 
qui fort du lac Nefs abondante en ſaumons, que 
ron peche d'une maniere ingenieuſe ; la riviere 
| eſt barree avec des Eſpeces de trappes, pat ou 
le poiſſon peut remonter, mais non deſeendte je 
courant, et quand le moment de leur retour a la 


mer arrive, on les prend par milliers. Ce ſont 


des gens de Londres qui ont aſfermès cette peche, 


et Von ne peut qu avec beaucoup de peine avoir: du 
aumon a Inverneſs, _ 4 5 


Les habitans du ſud, de code ont un Patoig 


Anglais, qu ils appellent Ecoſſais ; mais ceux des 


montagnes ont une langue abſolument differente, 
qu'ils appellent Gaelic du cote de Ben-lomond, 
et quelque. fois Erfe ou Celtique dans cette partie. 


Ws pretendent qu'ils entendent Je e * 
dois, et mEme le Bas Breton. „ 

Quoique les habitans de la campagne aux envi. 
ons d' Inverneſs parlent Celtique ou Gatlic, portent 
un jupon tres court, un bonnet bleu avee un bouton 


rouge, les hapitans de la ville ont preſque tous 


8 7 7, des 


= 
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des eulottes; et un chapeau ; Ils parlent tres pur 
Anglais, et peut ere beaucöub mieux que dati 
deaucoup de comtés en Angleterre; on attribue 
cela au long ſejour que les troupes Anglaiſes y ont 
faites a differentes ẽpocques. Ce qu'il y a de ſur caſt, 


due e ave point de peine m'y faire entendre, 


avantstze dont Pai ſouvent ete prive dafs certains 


eomteb er que je erois potivoir explichver en leur 


a f . a ”— Y 2 — 
faveur - Lad © 2 75 $3. » 14%» $545 2 is "#1 FIALELT: 2 * +2 _- $0 
P * . « 


Je preſentai ma lettre 4 Mr Inglis, le Lord Bros 


volt de in le, et fchant due PEVEqve de Rhodes 


ctait dans le pays, chez fon frere, et füt le meme 


terrein ou il eſt ne, je demandaf à lüf offtir mes 
reſpects; cet etre dans une poliiioni die 


den erttibr- 
dinaire que d'etre émigré dans Ton pays "natal. 
Le lendemain Mr" Iuglis ine prefertta au det, 
une douzaitic de diamants Ecoffals montés fur des 
epingles Por, et aptes awolr dit que Sctalt th 


production du pays, il me demanda lequel je trou · 
vais le plus joli; je lul en indiquai un. Effective- 


ment opta c, l e bien plus brillant que les au- 
tres; et une minute Abtes, II me Va offert en me 
diſaint, qu'il ſervirait à me rappeller les montagues 


Eroffe. 1 ſerait difficile de trouver une maniere 


8 Nn „ 
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un chemin coupe dans le roc, A 1a bauteur de USA 
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8 | (TAK AOEARN AN; 
plus delicate * faire un preſent, et 0 relle un 
Erranger, Rien 1 n elt plus ſcmblable a la topaze, 

et il coupe le verre comme le diamand; i Jen a 
de differcntcs couleurs; | 'en ai vu de noirs, jaune 


* 
* * 
. ; . 


verds, et d'autres auſſi purs que le chryſtal. | 13806 
| Craig: Phatdrick eſt une eſpece de fortification, 
ſur le ſommet dune montagne, dont les murailles 
ſemblent avoir Ete vitrifices Par le feu. On vit 
dans ce pays pluſicurs de ces places; ; ſoit fortifica- 
tion, ſoit temple des Druides, ſoit meme volcang, 
comme quelques | uns le croient, ils font de la plus 
haute antiquits, et les habitans n' ont pas Ia moindre 
tradition a leur ſujet. Les murailles ainſi vitrifices 
ſont 7” cs que. Ic le roc yi vif; mais je ne puis 
gueres dene egi quels moyens on a employe pour 
les wee en en cet Etat de fuſion; Venceinte « eſt un 
long oval, dans laquelle i il pouſſe c de bonne herbe, 
tandis que le reſte de la montagne el. cgou⸗ 
verte de bruyere; j il elt entoure d'un fofle revetu 


„ in 
© er 1701 | 


de la meme matiere 3 * il 7 a deux entrees, Pune, ;A, 


$I 4% 
, 


2 


Peſt, Paurre a roueſt; cette derniere,, particuliere-, 


4 Pin 8 13 2790 


ment eſt plus remarquable en ce qu'on y arrive pat 


19802 N 
— 14 


| douze Picds, On appergoit | dans Vinterieur quel- 


ques 
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eufön 1 32 Aol 1 {315 9 digi 2 248241 ii 2 0 
ques oncemens que 'on . r er avoir 
nini 


ete des puits ou des caves. Fai ai vu differents traites 

cette! ne 114 „% JIHITF I 109.17 79 

fur c matiere, mais comme ils ne peuvent etre ap- 
4% 10 | 111912HdQ 

puye Tut” avcun faits, 1 pas meme fur une tradition 

| r 989 291987 


| _— ja trouys q que : quoique les Explications | 


7 10 
qu'on tachait d'en Aonter, fufſent ſouvent tres 


{UB HIOLE $5:11fnO0t 24.264. 
ingenicuſes, elles etalent cependant loin. d'etre fa 


4 3} 54 7 HIV. 933 one 03 
tiokaitäntes; ainfi] je me fuis contents de dire ceque 


12 ? 4 £95 013 


134 10 þ * 
ſeülement, quii eſt tres extraordinaire que les riches 
380 4802 


Fabitans ne fe ſoienit pas encore aviſes de faire des 


Mer dan 480 JI 44-6 E304 1 81 4 1 1301& QI! 41 
fo ans ces places! peut-etre wo - raient Fes. 
Ins 7 64 1 TEAR 1148 081 

des lumieres fur Jeur formation. 


1 990. sioh mos 1ngt: 
Bu ſommet de cette montaghe on a un cou 


4 1720 CS! . 
d' ik nſe fur le pays fertile de Fef , et ſur les 


i it 3639 1 U 3431965 29h 
bruyeres de *Poue le bras de mer entouré de 


hautes wontsges au fond du quel, Þ 5 . 
rempla 
ragrém ent de 1 fituation 'on a me le * Fran: 
cais de Bkau en. "Le rays d puis Banff julgu cl 
a quelques W pres bus belegen 
bel; ail G 52 0s. ener e Uo 10308 


celui y_ Je vals parcourir” n'y reſſemble 


35 1 1 241 20164 20 05 (1181790 7 £13 
ubibe; mais ſe fes lacs et "tes — lui donnent 
7 zonen , a 27 df SINE '« D 94980 
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Ia choſe paraſt, Tans faire de reflexion ajoutant 
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acement dune ancienne 1 a qui pour 
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la riviere Neſs, Parrivai ſur ceux du lac de meme 
nom. Rien ne peut donner une juſte idee du coup 


I — — ͤ . —A 2 qęqZg glg — - 
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un autre aden de baute, n. n retnat- 


. * , i by 


4 


» Suivarit aunt neuf milles neurite Ne de 


d'cil impoſant, qu'offre tout a coup cette immenſe 
nappe d eau, dont Feil ne peut decouvrir la fin; Jes 
hautes montagnes quiVentourent ſont pour la plu- 


part tres clcarpees, et paraiſſent ſouvent avoir! te 
coupees a pic, a une hauteur prodigeuſe pour faite 


place au lac. La vegetation ſemble aſſez animée 
ſur les bords, dans les endroits ou les montagnes 
ne pre ſentet pas une face ſi rude ? On y rencon- 


tre pluſicurs petits bois, mais plus commune ment 

une pelouſe unie et verte. Cependant le pays 
eſt peu habité, on n'y appergoit que quelques 
huttes de payſans a des diſtances prodigieuſes les 


unes des autres, et il n'y a qu'une petite auberge, 


nomméc Xing*t-houſe; ainfi que tout celles du 
nord de'VEcofle, que le gouvernement a fait ba- 
tir. Le habitans d'InvVerneſs m'ayant beaucoup ef- 
fraye ſur Vetat du pays, Javais'porte des proviſions 
avec moi, ce qui dans le fait eſt le plus ſur. Paß. 
| _ ey un bois de noiſetier ou les arbres etaient 


couvert 
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couvert de fruits avec une abondance lurprenante, je 
m'àrretai, et avec le pain que j'avais dans ma poche, 


du whzfky, et eau limpide des ſources.qui ſant tres 
communes dans cette partie, je. fis un frugal reh 


qui me ſembla ex quis. 


Quelques milles plus loin je fus voir la chute du 


Fyers dans un gouffre fans fonds. Ce ſpe ctacle ſera 


toujours preſent a ma memoire: Placẽ ſur un rot 
qui 8'avance pres du precipice, F tais comme a- 
byme dans un enfer d'cau; la maſſe tombant per- 
pendiculairement de plus de 160 pieds faiſait un tel 
bruit! qu'apeine-pouvais+je entendre ma voix z Nair 
&ait'obſcurci, et toutes les plantes a une aflez grande 
diſtance couvertes d cau; je me ſuis trouve perdu 
dans la vapeur, et abaſourdi par les rugiſſe ments 
et Fagitation des vagues contre les rochers.— 
N It boilss ande wheels, and foams, apd thyngers tluouckh.. 
La roideut des, montagnes qui, tombeng "I, pic 
quelques fois de cent, qu deux cent pieds dans. lc 
lac, Mayant pas permi de continue de chemin plus 
lein ſur ſes bords, je le quittai a la chute du Fyerg, 
et ſuiyant le cours de cette riviere, jg me trouyai gans 
un pays nouveau pour moi, hapité par, de vrals 
— Ecoſſais, . aucun melange d autres 


t5 * 4 1 habi tans 
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habitans, + Quoique le pays femblalpauine; et les 
maiſons miſcrables,;j'<tais cependant tonne de Pap! 
parence de ſatisfaction et d aiſance que je rencontrais 
partout 3 oe qui ſurtout me frappa cittait de ne 
point leur voir a mon aſpect cet air tonne que ſou- 
vent dans les pays les plus frequentes, les gens du 
commun témoignent a la vue d' um Etranger} pats | 
ticulierement quand ſon -habilletent et ſon lan- 
guage differe du leur; ici; quoique j euſſe des ea 
lottes et un chapeau, que je ne dis pas un mot de 
Gaelic, ils me virent paſſer ſans rire, et ſans paris 
tre ſurpris de me voir, tandis quꝰ a Londres un 6 
tranger dont les bottes ne ſeraient pas faites a! 
leur mode, ou qui aurait un chapeau à trois cornes 
avec une bourſe, riſquerait d' etre couvert de boue 
il poſſait dans certains quarti ers. 
Ma tabatiere m'ayant ſervi d introduction aupres - 
dun bon payſan, qui quoiquiil n'entendit pas un 
mot d' Anglais, paraiſſait comprendre mes geſtets 
et · y repondait de meme, je cheminai un ou deux 
milles avec lui, et appris un grand nombre de mot 
de ſa langue par les choſes que je lui deſignals * 
ainſi lui ayant montre le ſoleil, il me dit, grian, la 
terre, talbmans ayant tire quelques miẽttes de pain 


VF sS 7 
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de ma poche, il Happella arran 3 et lul ayant lat 
ſentir ma bouteille, qui <tait vide malheoreuſementy 
odeur le frappa, parut lui faire plaiſir, et il 
prononęa uiſte-· bea. La deſſus je lui fis entendre 


que je deſirais en avoir encore, et il me mena a une 


petite maiſon, ou prononęant arran et uiſpe- ben 
on me fit cuire ſur le champ une cat ſous la cendre; 
et on remplit ma bouteille, dont je donnai un grand 


verre 2 mon. interlocuteur, qui parbt enchants de 


ma maniere de faire, et me baragouina des remereio 
mens, auxquels je n entendis pas un mo. 
+Traverſant par un chemin ſuperbe un pays alles: 
pauyre, mais ẽtonnant par la hauteur des montagvesʒ 
a multitude des lacs qui le coupent:et le diverſifent 
auſſi bien que par Vhabillement, le language et les 
c'eſt;adire. la lune, j arrivaĩ fort tard; et ſatigte 
comme un miſerable, a Fort Auguſtus, ou mon pre- 
mier ſoin fut de me repoſer, remttant au lende 
main mes informations ſur le pays: trente quatte 
milles de marche dans un jour et un diner de noi- 
ſettes, n' inſpirent gueres autres deſir de volt, oO 
de connaitre autre choſe, que ſon lit.. 1216 
Fort Auguſtus oſt une cſpece:de chateau out 


9h” | | zerne 


ques troupes, et un Etat When“ 1 el pen tall et 
inespable de reſiſter a une arméc reguliere, qui il 
eſt vrai, ne õ aranturera jamaĩs au milieu de ces mon. 
tagnes, a moins qu'elle ne ſoit amie des habitaus. I 


quatre milles de long, ſur trois ou quatre de large; 
et a cela de particulier qu il ne gele jamais, meme dans 
les hy vers les plus rigoureux, non plus que la riviere 
qui en ſort. Quelques perſonnes attribuent eela 3 


ſon fonds qui eſt ſulphureux, dit- on; je crois dif. 
ficile d'en donner la juſte raiſon, celle. cy ne nr 
parait pas ſatisfaiſante. ny 4 dans la cale un petit 


vyaiſſeau qui fert quelques fois a tranſporter des 


troupes et des proviſions dun bout du lac a autre; 
on , aſſurẽ qu'il a communement 30 ou 60 toiſes de 


profondeur, ' Il y a pres Fort Auguſtus, et pres de 


Tauberge a moitiẽ chemin d Inverneſs, des chateaux 


vitrifies - NEON mais j je ne les ai 


Je præſentaĩ ma lettre au Gouverneur Frẽppeaux; 
ü n'a dit etre d'origine Frangaiſe, ſon pere étant un 
refugié gentilbomme Poidevin. J'ai paſſai dans fa 

famille la plus grande partie des deux j jours que Jai 


2 demeure 


eſt ſituẽ an fonds et a Voneſt du lac Neſs, qui à vibgt 
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dans Icur lapguage leur plaiſaient; mon tabac auſſi y 
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de meuré dan Fort Auguſtus, et y ai-appris alles 


de Gaelic. pour demander les choſes de, premiers 


nẽcẽſſitẽ, commengant, comme a mon ordinaire, par 
thair d bau pag *, avec quoi je me faiſais e 
partout. particulierement des jeunes filles,. - 
Dirigeant ma. courſe vers Fort William, Fs el 
deux, oy, trois fois, occaſion. de faire uſage de ma 
dt ie, de ma .tabatiere, et de-quelques mots de 
Gaelic, avcs les habitans... Il eſt inimaginable comp = 
me les Effort que je faiſais pour dite quelque choſe 


ẽtait bien pour quelque choſc: Si jamais je refais 
le vage, ij adapta leur philibeg. et le bonnet bleu, 
et je ſuis ſur d' Etxe Treg comme un frere. On 5 
m'a, git au ſujet. de leur gout marque pour le ta- 

bag et de whiſky, qu'un homme riche demangait 
un jour a un deux, © Ce quꝭ il penſait qui dut le en | 
dre heuteux a mais ? A quoi le montagnard; apres 
ayoix; rgv6., quelque: temps, et s tre hien rote; ja 
tete, repondit dans le patois Ecofſais, 4 kirkfit a! 
Juegſbin, an a cueli o' whiſky f- Mais ſ vous ayer 
, n 29% wo? Ht _ Fry ed 9 fo bi 8 Cela 


t th ae e | at T9 5 Sr er J i 
r. mot un baiſir, 
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Sti due defretieg vs enebre ? "Mair bee 
An mul whiſky . ps Ho Zee) or N ofr e435: 
” Paiſque' rien au anbad6/ ine" faurait' corriger Is 
Yabitans de ces pays de boire des liqueurs ſortes, je 
vais dumoins tacher de leur en procurer une plus a- 
giéable au govt, et plus ſaine que leur whiſky. Il 
Y a certains cantons de la Grande Bretagne, ou les 
prunelliers, (be loc tree, ) ſont dans la plus grande a- 
bondance. J'ai vu les payſans dans les environs de 
IThionville en France, faire du fruit une eau de vie, 
que dans le pays on preferait a celle du vin. Le pro- 
"cede eſt fort fimple: Il s'agit ſeulement d'ccraſer le 
fruit avec le noyau, en Extraire le jus; le faire fer- 
5 enter, et enſuite le diſtiller, comme on ferait du vin. 
| Les chemins, quoique dans un pays ſi peu fre- 


408 Aru Ireen = ; 
quente, et d'ailleurs pauvre et ſauvage, ſont tenus 


das le telnet ordre par le "gouvernement;, qui 
54-20} 6 5 3 3 t3iic't 4» 4 | : | 
"es lait teparet auſf dien que les ponts par des fol 


Cats; ily en a meme un tres beau d'une ſeule arche | 


A fix ou ſept milles de Fort William - * 3; 7781 
La meme vallee” traverſe PEcoſſe, . Fort 
George juſquꝰa Fort Wimam z il eſt ſingulier qu bn 


E r e Ce ſerait certaine- 
„Ui el 9 | ; be Mme tuen ment 


| * Plus de tabac, et plus de whiſky. 
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ment le ſeul moyen de donner de la vie a. ce pays, 
et cela ne ſemble pas offrir de grandes dificultés. 


II ſoffirait de creuſer le paſſage, des eaux entre les i 


différents lacs, qui ſe jẽttent tous les ung dans les 
autres. Loch Neſs a 24 milles de long, Loch 
Lochy 1a, un dans le milieu, quatre, et un autre 
deux. Loch Lochy ſe .decharge par la riviere 


Lochy, à Fort William; mais les autres vecoullent 
par Loch Neſs ; et je ne crois pas que le terrein. le | 
plus Cleve; ait Bopieds au deſſus du niveau de la mer, 7 
et cela en grande partie dans la tourbe ou le grayier. 


De l'autre cot d'un des petits lacs J'ai vue uge 
maiſon de campagne, qui par fon. apparence ferajt 


honneur 20 pays le plus riche; et du ſommet e q une 
colline que Pon eſt oblige, de grayir, les rochers 


n'ayant pas permis de faire un chemin f. ſur le bord 


de Loch Lochy, on a ue vuc immenſe ſur les mon- 
tagnes, et l'on decouvre encore d' autre lacs qui ſe 


jettent dans ceux de cette vallee; mais ce qui ſurtout 
fait plaiſir c'eſt de voir Pinduſtrie avec laquelle les h. ha- 
bitans cultivent le peu de terres propres a la culjure. 


Les bord de Loch Lochy font, auſh intereſſans que 
 ceuxdu Loch Neꝶz la nappe d eap n'eſt pas fi cten- 
due, mais comme elle tourne, on n' en voit pas la fin. 
| b O0 . 
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Les chariots dont les habitints' de tes pays font 
uſage ne m'ont pas paru bien adapté à fa nature 
montagneuſe. Vs ſont de beaucoup trop Tobrds: 
Jen ai vu tans le Jura, qu'on appelle Cara. bunt, 
qu'un ſeul cheval peut trainer charge de cinq ou 
ſix perlonnes. C'eſt tout ſimplement une longue 
planche ſupportee ſur beſſieu des roues; il y a deſſus 
un timon qui joint toute la machine, et auqdel eſt 
attachee avec des crampons de fer, an couvert round 
en toile, et une eſpëce de caſe ou ler jambes ont 107 
gers. Ils en ont auſſi dans le meme gente, mals 
ſans couvert, pour tranſporter leur matchandiſes. 
Quand le cheval elt Fatigue, il peut Parteter Cans 
danger au milieu de la monte la plüs rapide; par le 
moyen d'un baton ferr qui eſt ſuſpendu derriereꝶ et 
pique en terre, auſſitot que la voiture reculle. Lie 
tout ne coute gueres que quatte ou einq livres ſters 
lings pour les chariots” de tranſport ; ceux pout 


2 les veyageur ſont un pen plus cher 


1 Je'paſfai au pied de Ben- uevis, la plus haute mon 
tagne de toute la Grande Bretagne. Elle à 4500 
pied de hauteut, m'a t-on-dit; la neige 8 con 
ſotye! q une maniere tres viſible dans des trous hand 
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poſes au nord. On voit aupres Inverlochy, vievx 
quadrangulaire, caſtel,. autrefois la reſidener des | 
rols d'Ecofle, et d'ou eſt dats le traits d alliance que 
fit un d' eux avec Charlemagne en 1008. | Le trans 
té exiſte, Le roy d'Ecofle prie le grand empereut 
de faire eeſſer les pillages et les vexations ee 
ſes ſujets, a quoi “autre accede,,, int ang 

Comme je parcourais les ruines 9. ce vieux cha- 
teau, un jeune homme ſortant d'une maiſon voiſine, 
en court jupon, avec une courte veſte d'une ẽtoſfe qui 
eſt particuliere a ce pays, et qui ſemble grand noms 
bre de rubans de-differentes coulcurs joints enſems 
ble; qui a ſon ton et a ſes manieres m'6tait certaines 
ment point un homme du commun, eſt venu a 
border avec un pot de lait a la main, et apres m syoit 
ſalve, il a commencè par boire ſuivant leur uſages 
puis il me la offert, jamais je n 'ai trouyai le lait meil⸗ 
leur; apres quoi i eut la complaĩſance de ſe prome⸗ 
ner avec moi dans les ruines, et a quelque diſtances 
mia fait voir te pave d'une ancienne ville de mme 
nom, qui ttait, dit · on, con ſiderable; on en peut fuiyre | 
le pave pour pres d un mille, mais il nen Exiſte pbint 
Pautre veſtige, exceptẽ un eimetiere, qu om dit lui 
avoir appartenu autrefois. | : 


— 
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Rien ne fait connaitte la falbleſſe du Pretendant; 
comme d'avoir ẽte arretẽ par le Fort William, qui weſt 
qu'une bicoque, quoiqu'il ſoit plus regulier et plus 
fort que Fort Auguſtus; i y a toujours une garni. 
Ton d'invalides; Aupres eſt une petite ville, nom. 


me Maryburgh, d' environ quinze cents habitans; | 


Lapeche du hareng eſt tres conſiderable dans le bras 


de mer vis a vis. Partoute 1a Grande Bretagne; on . 


Acne 'comnhEment! avec du thé; au fad de IE. 


coſſe on y joint des cufs et du miel; au nord depuis 
Dundee, du poiſſon fee et fumés; et dans cette par. 
tie on y ajoute des harengs accommodes de quatre 


ou cinq manieres. | «8 


je regus Tholpitalite chez le Capitaine Cothrine, : 
"commandant du Fort, pour qui Pavais une lettre. 


Je fus auſſi en preſenter une a un grand proptie- 


taire, Mr. Cameron of Glen-nevis, dont le domaine | 


"a pres de vingt milles de long, ſur quinze de large, 


Pun portant Vautre, tie va pas a quatre pence, oo 


huit ſous de France, f par acre. Sa maiſon eſt dans | 
la vallee de Ben-nevis qui eſt a pic au deſſus, je ſais 


tres 


Hit adtre poſſEſcut que lui, I peut avoir die wie 
moutons qui paiſſent a Tavanture, ſans aucun 
boin ni ets ni Thyver. Le produit de ſon teren 
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tres fache de n y avoir pas monte, on m'a dit que le 
coup d'ceil ẽtait immenſe; on decouvre les iſles de 
Voueſt ; ct comme elle eſt Ia plus dlevde des mon- 


tagnes, la vue domine ſur tous les autres. J'&tais. 


fatiguè des courſes que j avais fait, et fi effraye par 
le terrible voyage qui me reſtait encore a faire, que 


Jai cru devoir me mënager, d autant que c'eſt, une 


promenade de dix a onze heures, pour aller et yeninʒ 
j'ai pourtant grimps avec une pluie a verſe au ſommet 
d'une moins Elevec, de Vautre cote de la vallee, pour 
voir un autre fort yitrifie, entierement ſemblable a 
Craig-Phaedrick, meme. pour la diſpoſition, des 8 
trées; il &appelle Dun -jardill. 


> 1911617 615 60 


Paurais pu aller de Fort, William: a, Sto ik 


Icolmkill, dont jai deja parle, mais on m'a demande 
quatre guinees ; et il n'y a point de curiofits, qui 
-yaillent cela pour un Emigre«,. A.quarante; mille: au 


nord de Fort William on voit deux chemins paral- | 


leles, à égalle hauteur, ſur deux montagnes dans 
la meme yallee; ils ont cinq ou fix milles de long, 


inne 


et bont langes de cinquante, piede; les babjtays | 
-n'ont encore conſer fe cue tradition fur. * for- ; 


ee de ces chemins, ni ſur 8 wege 1 noif 


F-* * 4 - 44... 1 
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MER DALLEMAGNE. 


AVANT differé mon depart d'un ou deux 
£3 jours, pour avoir Voccaſion de voyager avec 
un jeune chirurgien dy regiment alors a Edinbourg, 
Jui connaiſſait fort bien le pays miſerable que je de- 
vais pareourir, et qui meme y avait des parens; je 
me remis en route avec lui, et paſſant par un pays, 
quel pays, bon Dieu! et des montagnes que Yon 


traverſames un bras de mer que Fon appelle Loch 
Leven, ou la ſcene devint grande et vraiment in- 


téreſſante, de bautes montagnes couvertes de ver- 


dure ou de bois, Ventourent de toutes parts, I'ceil 
ſe perd au loin ſur ſes eaux, et ſe re poſe agreable- 
ment ſur quelques endroits de ſes bords que la cul- 
ture a rendy profitable. 

Apres avoir ets oblige de traverſer pluſicurs ruiſ-. 
ſeaux ayant de Veau juſqu'a la ceinture, et de plus 


une pluie perpétuelle; nous fumes naus preſenter 


au fonds de la vallée chez Mr. Macdonald of Ach- 
trieton, dont Tho ſpitalitè nous dẽdomagea de notre 
2 5 X peine 


\ 


, 


pant un autre devil ſtaircaſe, nous arrivames au 
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peine. J'ai peu vu de ſituation auſſi Extraordi- 
Naire que celle de cette maiſon, qui eſt au fonds | 


d'une vallee afſez Etroite, entoutèe de rochers per- 
pendiculaires et tres Eleves: Elle ſemble &re comme 
un hoſpice pour paſſer dans un autre monde; earren 
eroit reclement-Etre a la ſin de celui- cy. Cependant 
notre hdte, nous ayant conduit le long d'un petit 


ſontier pour un quart de mille, nous fit appergevoir 


de loin. un: pont tremblant de quelques pieces de 


bois a demi -· couvert de terre, qui traverſait le tor- 
rent; et mettant avec precaution un pied un de- 


vant autre, nous parvinmes a autre bord, et grim- 


devil a turnpike: En verits les gens de ce pays ont 
des noms bien adaptes a la chofe, car ceſt en effet le 


: pays du diable. 5 Traverſant des rochers, des mon- 
tagnes, des precipiges, nous allions avec une pluie 


a verſe, qui pourtant fit place pour quelque. momens 
a un temps chr, pendant lequel i je vis que le pays 


n' ẽtait pas fi deſert que je la Va vais penſ6. On apper- 
cecvait, a de grandes diſtances, il eſt vrai, quelques 


huttes, et bientot nous vimes quelques payſans ſur la 
route: Mais ce qui m ctonnait, c'ctait de les voir sen- | 
fair a toutes jambes dans les ane, * plus loin, 

rr Pp qu'tls 
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qu'ils appercevaient les habits 'rouges de mon chi- 
rurgien et du ſoldat qui Vaccompagnait. Je leur 
en ai demande la raiſon, et ils m'ont rẽpondu que 
les payſans craignaient d'etre fait ſoldats par force, 
et ayant l'air de ſe mettre en mouvement comme 
pour courir apres eux, cela redoublait la viteſſe 
des autres, et faiſait rire de tout leur cœur mes 
compagnons de voyage. Le ſoldat meme fit une 
plaiſanterie que Jai trouve . deplacee : Un jeune 
payſan ne $'Etant point ecarte de la route, paſſa au 
milieu de nous; le ſoldat nous laiſſant aller devant, 
Parreta, et tirant un grand poignard ou-couteau des 
montagnes, le menaca (en riant) de le tuer, 8'il ne 
'engageait. Le pauvre diable s'eſt mis a pleurer, 
et meme a crier. Entendant du bruit, je me ſuis 
retournæ, et voyant de quoi il 8'agiſſait, avec un ton 
de commandement qu'on fait retrouver au beſoin, 
3 je mꝰen ſuis approche, et Vai fait relacher; fur quoi le 
ſoldat m'a dit que je ne connaiffais'pas leurs uſages, 
et que c'*ctait la coutume de faire peur aux payſans. 
Jamais Phabit blanc, ne produifit plus d' effet en 
"France, que le rouge dans ces montagnes. Cc. 
mit un dimanche, et du plus loin que les filles reve- 
: nant de Pegliſe, nous appereevaient, elles s enfuyai- 
cnt, 
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ent, mais je crois afin qu'on leur cournt apres, car 
on les atteignait toujours dans leurs maiſons, et les 

peres, ou les freres, loin d'en ètre offenſe, offraient 
di bainn * a meſſicurs les faighaidair }. Etant dans 
leur compagnie, il fallait bien prendre part a la 
fete, et en me retirant donner un gros baiſer a la 
fille'de la maiſon, au grand contentement de toute 
la famille; dans le fait c etait une occaſion unique, 
et je ſuis bien ſur que dans cinquante ans elle n'en 


| trouverait pas une A d'etre . par un i 
„ Frangais. i 
$ Quoique a un pays ſi mifrale; * etais cepen- i | 
ö dant «tonne, de voir dans leur huttes, au milieu de i 1 
1 la fumce des mottes, un air d'aiſance que leur pre- | 1 


mier aſpect etait loin d'annoncer; ils ne paraiſſaient 5 = 
pas le moins du monde ſurpris de me voir, quoique. 
je parierais que je ſois le premier Etranger qu'ils 


ayent jamais rencontre, On ma dit au ſujet de la 

fumee qui les ẽtranglent, qu'ils ſont intimement per- 

ſuade que c'eſt ce qui les tient chauds: Un bon 

payſan tant interrogè comment il trouvait Edin- 

bourg, repondit qu'il ne conce vait pas comment on 

* vivre tout un hiver dans des maiſons, ou la 
| P paz fumce 
| Weg | + Soldaty | 


- 
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fumée 8'echapait enticrement par en haut. Tel 
eſt la force de Phabitude que ces bonnes gens ac- 


coutumès au deſagrement de la fumee,' ne penſent 
qu'a la chaleur qu'elle leur procure; en effet, elle 


eſt ſi eEpaiſſe, qu'ils en ſont envellopes comme* d'un 
nibh r e + 0 ee e 4 


Laſpect du Black Mount que je traverſai ce jour 
la, eſt un des plus horribles que j'aye vu; dans un 
eſpace de pres de trente milles on ne trouve dau- 


tres maiſons que celles que le roy a fait batir pour 
ſervir d'auberge, avec un tres petit nombre de 
5 huttes, au milieu de la tourbe qui couvre preſque 
toute la face du pays, dont les pauvres habitans ne 


vivent que de laitage et de pomme de terre; depuis 
quelques anntes on y Eleve'des milliers de moutons 


qui paiſſent a'Vavanture, ' Le chaſſeur y rencontre 
quelques daims et beaucoup d'oiſeaux, comme les 
moorfowls, tarmegun, &c. On pretend que ce pays 


Etait autrefois couvert de bois, mais que pour en 


ehaſſer les voleurs qui les habitaient on y a mis le 


feu; il eſt ſur que dans les ouvertures que Peau s eſt 


pratique dans la tourbe on appergoit encore, couvert 
de leur peau, des racines et de gros morceaux de 
þouleau ou Sirch. tree, qui eſt Varbre le plus com- 
3 Sg 9 . + e 


* . 
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mun en Ecoſſe, et que ron trouve encore par ici 
dans les endroits proteges du vent de mer.. 

Je crois a propos de dire, que dans quelque par- 
ties de VEcofle Jai vu faire de cet arbre un uſage 
bien fingulier ; on fait au printemps une incifion a 
diferentes branches, auxquelles on ſuſpend une bou- 
teille, pour recevoir la ſẽve qui coule en grande a- 
bondance, On la fait enſuite fermenter, et en y 
melant du ſucre et de eau de vie, cela forme un 
petit vin mouſſeux qui n'eſt pas mauvais. = 


Lies chemins ſont bien entretenus, et ne man- 


quent pas de pont, j'ai cependant <tc oblige de tra- Rt 
verſer pluſicurs rivieres dans les quelles il y avait 


deux ou trois pieds d'eau, parcequ'ils Exaient en re- 


parations; auſſi cela, joint a la pluie continuelle, ſit 
que nous ne pumes arriver avant dix heures du ſoir 
ala maiſon de Mr Campbell of Ach. Mon chi- 
rurgien et ſon ſoldat &taient fi fatigues, que ſans at- 


tendre' le louper, ils furent ſe coucher: Un peu 
plus fait a la fatigue, je ſoutins le choc, et ne quittai 


pas la table avant deux heures du matin, pour re- 


pondre a la politeſſe de notre hote-. Le lendemain 
e'&ait une autre affaire, et j acceptai avec grand plai- 


* 
* 
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ſir offre qu wil me fit d'y reſter un jour, pour me re. 


poſer. * 1 CF $2353 $83.74. 


Partant de grand matin, nous traverſames/ un 
pays a peupres ſemblable a celui de la ſurveille, et 


joignimes Tyndrum, qui eſt le premier village un 


peu conſiderable que nous ayons rencontre depuis 


Fort William. Ce pays eſt un peu plus frequenté 


ctant a la jonetion du chemin d'Inverary, et auſſi 


un peu moins ſauvage et plus habité; il y a meme 
des endroits aſſe z bien cultives, et qui paraiflent 
agréables. On m'a montre un lac a quelque dif- 


tance, ou la tradition rapporte que l'on plongeait 


les fous; s'ils devaient guerir ils gueriſſaient; fi non, 


ils mouraient fur le champ, ce qui j imagine était 
ſouvent le cas. Nous étant arretes dans une petite 


auberge, nous trouvames pluſieurs habitants des 


montagnes, qui firent un mélange de whiſky, de 


lait, de ſuere, et de jaunes d' ufs cruds, qu'on 


appelle old man's midi *, qui me parut aſſe z Extraore 


dinaire; et cependant n'&tait- pas mauvais. N 


* Ayant vu annonce d'une fameuſe relique, en 14 
poſſeſuon d'un payſan aux environs, nous avons 
demandè a la voir. Elle reſſemble aflez au haut 

bout 


F Lait des vieillards. 


2 


N oy 


* 


ey 
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bout d'une eroſſe deve que, et eſt diargent Gore, 


Le bon homme qui nous a montré, et qui gagne 
quelque peu d'argent avec elle, vraĩſemblablement 
pour augmenter notre intEret, nous a dit tres ſe- 
rieuſement, que quand les beſtiaux ẽtaient enriges 

it ſuſpſait de leur faire boire de Veau paſſce par Lin 

terie ur de ſa relique; Peau bouillone ſur le champ 
quand le remẽde ne veut pas opërer, (d'ou on pour 
rait conclure qu'il opere ſouvent), et que on ve. 
nait de plus de cent milles chercher de ſon eaul 


Tai et tres fachè de nlavoir pas d' oceaſion pour nos 
gens en France, a qui Par penſe tout de ſuite; mais | 


au moins ils doivent m'en-ſavoir gr. Le propre. 


1773, en attéſtation d'un autre de Jacques Pre. 
wier, roy q Ecoſſe; quoiquiil en ſoit, fair ẽté char- 


me de trouver une relique parmi les Pre{byteriens. 


Le ſoir modillé, et horriblement fatiguc, il nous 


fallut giter  Vauberge de Loch-earn bead, encore 


batie par le gouvernement, ou man compagnon trou-· 
vant une occaſion pour aller a ys en * 


et me laiffa finir ma route tout ſ ev. 


Poch-Earn eſt une belle piece d'eau, de huit a 


neuf milles de long. Le pays ſemble cultive ſur 


taire a un certificat des magiſtrats d Edinbourg de 


„ 7 . e 0 o6 58 


* 
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les bords, on m'a meme dit qu'il y avait quelques 
belles maiſons et des ſites charmans ; mais j/6taig/ſi 
fatigue et fi, cnnuye de la pluie perpctuclle, mes ha- 
bits, auſſi, ctaient, dans un tel tat de delabrement, 
que je jugeai preferable de retourner ſur le champ 
dans les pays habites que d'en faire le tour comme 
pen avais le deſſein, auſſi bien que de Loch- Tay, qui 
welt, pas loin; depuis Loch-Earn, j'ai quitté les 
maſſes eternelles du Black Mount, et traverſant un 
. aſſez fertile, et bien couvert de bois, le long 
d'un lac charmant, qui forme. un coude au milieu 
des montagnes levees, qui le couronne, j'ai rencon- 
tre une nõce, precedee d'une muſette et dun violon; 
auſſitot je me, ſuis cru tranſportẽ dans mon pays, 
car c'eſt ainſi que nos bons payſans de Bre- 
tagne conduiſaient la marice a Vegliſe, et la rame- 


aient chez ſes parens; pouſle par un inſtin& de cu- 
rioſitè et de plaiſir, j je me ſuis mele a la bande Joy- 
euſe; un payſan m'a preſents un ruban, et al ta- 
che de faire connaitre que je prenais part a leur 
joye, en regardant leur danſe, et melant mes ris, 
a leurs chanſons d'allẽgreſſe. Dans les pays peu 
krequentes, inſtinet de ene eſt le meme, on 

| le 


— 


dont j'ai deja eu fouvent | oceafion de parler, eſt 
abſolument different d' aucunes langues exiſtantes 
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le trouve toujours bon, humain et Vami de Phomme 
lorſque des motifs de haine ou de vengeance ne Fa- 


nime pas. Mon habillement ici n'etait'plus Extra- 
ordinaire; grand nombre de payſans n'avaient pas 
de philibeg, et parlaient Ly c'eſt a an leur 
patois Ecoſſais. eds SHAW? 


Le language comun des pint, le Gaelic, 


en Europe, et n'a de rapport bien apparent quꝰ avec 
les differens idiomes Celtiques, Epars, tant dans les 


Iſles Britanniques que ſur le continent. Ayant eu 


occaſion de voir un livre traitant de cette matiere, 
Ja choiſi un petit nombre de mots qui puſſent faire 
voir n que ces r ont entre elles. 


neee. eb. e,. Cad . * * 
Mere mam mam > mathair mam 
Fils dab © mab max | map 
Frere bredar braud brathair breur 
Un baiſer impog impek pg — pok | 
Ame ena enaid anain ene 
Agneas, Gan , oen fan ban 


Eau uiſge et dovar dur 


Os 
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En voila affez pour faire connaitre que ces langues 


ont la meme origine. Jai cependant commis une er- 


reur dans le cours de cet ouvrage, en diſant que les 
babitans des differens pays ou elles ſont parlées pou- 
vaient 8'entendre entre eux. Ceux de Galles, de 
Cornouailles, et de Baſſe Bretagne, le peuvent faire, 
m'a-t-on dit, avec quelque peine; mais ceux des 
montagnes d' Ecoſſe ct d'Irlande ne peuvent pas les 
comprendre. . 

Ayant pris, dans une maiſon aiſce des montagnes, 


que Pon voulut bien chanter une chanſon Gaelic a+ 
fin de pouvoir m'en former une idée, la dame de la 
maiſon engagea un jeune homme qui juſqu' alors 
m'avait paru enfonce dans ſes reveries, a me ſatis- 


faire, et ſur un ton des plus melancoliques, il chan- 


ta une chanſon aſſez longue, dont voici le dernier 
np. | 
Ge do leibhin dhuibh gach cruaigh-chas 


Fhuair mi on a bha mi m phaiſte 
Air leam fhein nach eil ni's truaighe 
Na gaol a thoirt is fuadh ga phaigh. ' 


** 
ä 


Jai bravE les dangers, j'ai vu de pres la mort, 
Jai connu tous les maux, que peut donner le fort, 
. Mais rien ne m'a jamais cauſe ſi grande peine 
Que de voir mon amour repaye par la haine. 1 


+ 


wool of Kh_ =*=- 
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ce n'eſt quia Callender, une aſſez jolie petite ville 
que Pon retrouve la terre conſtamment cultivee, et 
que bon laiſſe entierement les montagnes, qui quoi- 
que tres agreſte et tres miſerable, ſont paſyle d'un 
peuple fidele, brave, intelligent et induſtrieux; a0. 
coutume au beſoin des ſon enfance, le montagnard 
lait le ſuppotter ſans ſe plaindre. II a pour ſon pays 
un amour ſans borne, ou plut6t pour les paretis 
qu'il y a laiſſe, et qu'il trouve moyen de ſoulager 
ſouvent meme, ſur les Epargnes qu'il peut faire 
ſur ſa paye de ſoldat, qu'un Anglais trouve a peine 
ſuffifante pour ſon exiſtence. Comme leut moi. 
ſon ſe fait plus tard, que dans la plaine, on les 5 
volt deſcendre en foule a cette époque, pour la 
faire, et sen retourner dans leur famille avec 
le mince produit de leur travail.” Tavoue 'qua- 
pres avoir vcu quelque temps parmi ce peuple, 


il m'a paru Extraordinaire d'apprendre que leurs 


voiſins plus riches, et plus inſtruits, avaient fait des 
depenſes enormes, pour Etablis la religion parmi 
eux. Je I'y ai trouve toute établie, et peut · tre 
mieux obſervẽe qu au ſud. ApresPhiſtire du Pre- 
tendant, le gouvernement, pour detruire entiere- 
ment les reſtes de cet amour qu'ils conſervaient pour 


B „ 
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la famille de leur roi, imaginant avec 8 rai- 


ſon; qu'il changerait leurs mœurs en changeant leurs. 
habits, dẽfendit ſous des peines ſeveres de porter le 


philiheg 3 mais a preſent toutes craintes Etant Evas, 


novies, on leur en permet uſ age. 


Ils Etaient autrefois gouvernés par le chef de leur 
clan, ou famille, dont tous les individus <taient- te- 
nus a la plus grande ſoumiſſion pour lui et oblige 
d'embraſſer ſa querelle. On m'a conte que pour 


les aſſembler, un homme allait de portes en portes 
avec une croix de bois dont le bout 'Etait brule, et 
criait a haute voix Graig-Elachy dans un clan, Tul 
loch. dar dans un autre, car chacun avait le ſien qui 
Etait communement leurs endroits ordinaires de raſ- 
ſemblement, et fameux pour maints hauts faits. 
Ce Etait le ſignal de la guerre, auquel tout le monde 
s armait et ſe rendaie a ſon poſte. Il y a tel canton 
en Ecoſſe, ou preſque tous les habitans ont le mèẽme 
nom; ils viennent indubitablement de la meme ſa- 
mille, et du plus pauvre au plus riche, portent le 


plus grand rẽſpect au chef de leurs clans; tellement 


que quelques pauvres diables ont a ma connaiſſance 


refuſc ſeize louis d'un colonel qui voulait les enga- 


ger, et en ont accepte trois de leur chef, qui levait un 
F > regiment, 


1e 
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regiment. Ces idees cependant commencent a tom 
ber, et j oſe dite que c'eſt dommage, car quoique 
ces ſentiments tendent a ſeparer une famille du reſte 
de la ſocieté, cependant ils en uniſſent les membres 
fi Etroitement, qu'on ne peut s empecher dy trou- 
ver quelque choſe, de reſpeQable et d'intertſſant. 
Les differens comtés ſont gouvernés ſur le meme. 
plan que ceux du réſte de IEcoſſe, et auto- 
rite. quꝰ'y peuvent encore preſerver les chefs de fas 
mille, n'eſt que volontaire, et en raiſon du reſpeQ,: 
et de Pinteret qu'ils inſpirent, mais dans aucuns cas 
ils ne peuvent jamais en abuſ er. 
Doun eſt fort bien ſituẽ; ſon vieux chateau eſt; 
entoure de grands arbres et de belles promenades.; 
Le pays aux environs eſt aſſes bien cultive g mais, 
en arrivant ſur la colline d' une belle maiſon qui do- 
mine la riche vallée ou ſerpente le Forth, la tee; 
encore pleine de bruyeres, de moſſes, et de tout bes, 
je me ſuis cru tranſporté dans un pays de fes. 
Quoique ce fut le huit Octobre, la terre etait encore 
couverte de la recolte, que les moiſſaneurs ttaient 
occupès a ramaſſer; le ſouvenir: d'avoir vu rece- 
ment ce pays, la vue des maiſons des differentes per- 


il | + 
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ſonnes qui m'y avaient accueilli, et que j'allais're- 
Joindre, tout dans ce moment contribua a me faire 


oublier mes fatigues, et a rendre mes ſenſations plus 


vives et plus agreeables. 


Quoique generallement parlant, les Ecoſſais ſoy- 


ent a peu pres entierement devenus Anglais, ils ont 


cependant conſerve certains traits characteriſtiques 
qui les diſtinguent encore," et quiils doivent a leurs 
„ WR. et particulierement a leur religion, dont 
retabliſſement eſt abſolument diffèrent de celui 


ac 


aucune nation en Europe. 
1 religion dominante eſt e Calviniſme Prefby- 


terien, dont le gouvernement eſt &tabli ſur un ſyſ⸗ 


teme des plus republicain. Il confiſte en quatre 
cours ſubordon6es les unes aux autres; la Seſſion 
de la paroiſſe, le Preſbytere, le Sinode provincial, et 
PAfſemblee General. La Seſſion eſt une cour eta- 
blie dans chaque paroiſſe, qui a le pouvoir de juger 
toutes les cauſes ccclefiaſtiques qui y prennent 
naiſſance; elle conſiſte dans le miniſtre et les elders 


de la paroiſſe. On appelle de la, au Preſbytere du 


diſtrict, qui eſt compoſe de douze a quinze minif- 
tres des paroiſſes voiſines, et autant elders. Les 


affaires ſont enſuite portèes devant le Sinode, forme 


„ de 
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de cinq ou fix preſbyteres a la ronde, et ne s'aſſem· 
ble que deux fois Van, On peut appeller de la 
meme maniere des jugemens du Sinode a PAfem- 
blee Generale, qui eſt compoſee des deputes de tous 
les Pceſbyteres d'Ecofle, et dun delegue de cha- 
que Univerfite et bourgs royaux. L'Afﬀemblee 
Generale eſt la cour ſupreme a la quelle toutes les 
autres ſont ſoumiſes, et ne s aſſemble qu'une fois Pan. 
Le Roy y eſt repreſente par un commiſſaire, qui doit. 
toujours ètre un pair, mais qui n'a pas le droit de 
diſcuter ni de controller les deliberations, a moins 
qu'elles ne se cartent des matieres ecleſiaſtiques. 
Cette Aſſemblée a dans le meme temps le pouvoir 
judiciaire ct legiſlatif; ſes j Jugemens ſont ſans, appel, 
lorſqu'il s agit de la reviſion des ſentences pronon- 
cees par les tribunaux infericurs ; mais ſon pouvoir 
eſt limite, lorſquè il eſt queſtian de la formation” d'une 
nouvelle loi; la propoſition doit en Etre faite da- 
bord aux differcnts preſbyteres, et ce n 'eſt qu apres 
le conſentement de la majoritE d' entre eux que PA 
ſemblee a le droit de la paſſer. Ily,acn Ecoſſe entre 
800 et go paroiſſes, 78 preſbyteres, et 15 ſinodes; 5 
rAſſemblee Generale conſiſte de 279 membres a 


peu pres. 


» +4 
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Les miniſtres des paroiſſes font en general micux 
pburvus que les Ecleſiaftiques dans la meme poſition 
preſque partoute l Europe. Leur revenu varie de- 
puis 50 juſqu'a 200 livres ſterlings ; mais le taux 
commun eſt entre 80 et go livres par an. Ils doivent 
avoir deplus la maiſon, et quatre acres de terre la- 
bourables, en outre aſſez de patures pour un che- 
val et deux vaches. Ils ne peuvent receyoir les 
ordres qu' apres avoir Etudié huit ans dans une uni- 
verſité, et Fimmoralits de conduite dans leur office 
ſerait ſuffiſante pour les en faire priver- - On les 
trouve meme dans les parties les plus recullees ſo- 
ciables dans leur famille, et generalement inſtruits 
ct intelligens. Il n'y a point d' autre poſte que celui 
de miniſtre, ce qui peut · etre empeche les premieres 
claſſes de rechercher des places dans Pegliſe,* on 
trouve cependant quelques fois parmi.eux des gens 
aſſez riches, dans le fonds des campagnes, avec 
tautes les manieres ailges d'un bomme accoutume 
a la bonne compagnie. | 


Le ſervice conſiſte dans un long ſermon, et une 


pſeaume en vers. Il dure communement deux | 


heures le matin, et autant le ſoir; et comme on re- 
garde toute Eſpece de muſique, comme une profa- 


; 2 nation 
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| nation du dimanche, les Egliſes n'on point Gorgues, 

; ce qui rend la melodie languiſſante. * Dans quel- 
ques endroits, Pai cru remarquer que le miniſtre 
prechait d'une maniere particuliere, ſans faire le 
moindre geſte; et meme fixant pendant routle temps 
de ſon diſeours un objet dont il detourne a peine h 
vue. Quelque fois auſſi le pauvre Pape eſt traits 
afſezleſtemetit ; on Fappelle la proſtituec de Baby- 
one et la bete de f Apocalypſe; mais a la fin du 
ſermon on le recomande aux prieres des fideles | ; 
avec ſorvegliſe; auſſi bien que les ſuperſtitions des ' \ 
J.. er la deluſion des Mabométanns. i 
Lorſquꝰ une jeune fille fait un pas de travers, , on. 7 1 3 

* fait venir dans regliſe avec ſon amant, et la ils 
font admoneſtes publiquement | et ſeverement | par lc 
miniſtre trois dimanche de ſuite. Quoique cette 


cErEmonie ne ſoit pas abolie je n en al cependant | 
point entendu patler dans la ville, on ne 1a met 1 J 
en uſage qua la campagne, ou elle produit de — | 
bons Effets, a ce qu'on m'a affure, ce qui/parait dif- 'Y 


fitile. Les gens riches recoivent le bateme et ſont 4 
maricés dans leur maiſons; les gens du commun „ 4 
FOR E n 8 rybis ce n veſt 2 0 : "oY 1 

N | | her i. 9 17 de F | 
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* 
dé comme neceſſns par aucun. Leut eule Sass 
monie religieuſe conſiſte dans leur communion {the 
Lord's. ſupper), qui nel diſtribus que deux fois 
Van, et a laquelle on ſe. prepare par un jeune, le Jeu- 
dy avant le dimanche qui Ia precede: Ce jour la, les 
boutiques ſont fermees, tous les ouvrages font ax- 
retẽs dans la paroiſſe, et les habitans vont au ſermon 
comme le dimanche, mais ne jeunent que par Ve- 
ſprit, car ils regardent comme une ſuperſtition hor- 
rible celui de corps. Quoique je n'entende pas 
; trop, & que teſt qu'otre a jeun, apres avoir bien 
mange, il eſt fur que leur maniere m' accommode 

fort, et que je prefere de beaucoup jeuner avec 
_ hy bene rr eras 0 c'eſt la leur | 1 


le Gabe: et ne celedrent meme 1 les festes de 
noel ou de paques. e h 
On ma contẽ qu'un winiltte ayant prononce a 
haute yoix, ſuivant roſage, avant la diſtribution de 
| la communion, 7 a- 4 il de. fornicateurs parmi vous / 
1 clonen a-t-il des Jaueurs : ' qu/ils Fe- 
loignent-—Y a-t-il des. buveurs! 91 il 2 

un impie qui ne ſe trouvait pas la, avec les 
* qu'il * avoir apporte, eut Vimpu- 


.. dence | 


WC." 


E 


* 
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* 


= 
- 
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dene Hes, en r ve, ieee een 


dire, Let every gentleman be gone +. 

Je ne crois point cette hiſfoire;..car a le plintte 
a la lettre aux deux premiers articles; vu la froidenr 
du climat, et les uſages du pays, un tres petit nom- 
bre ſeulement ſe fut retire, mais aux mots, Va. t. l 
des buyeuts parmi vous! quils veloignent, il eut 
ete a craindre que Yeglife ne ſe fut trouve vide. 

Toutes les differentes ſ6Qes Chretiennes' forit to- 


 lerces ; On en compte plus de vingt dans le Preſby- 5 
| terianiſme ſeulement. Cette multiplicité les fait 
ſe ſurveiller' les unes les autres, ct eſt peut · etre 
la cauſe de la grande rigidite avec laquelle les ha- 
bitans obſervent le culte de celle ou ils ſe trouvent 


_ places. Cependant quoique tres attachtes a leur 


forme, toutes les ſees vivent paiſiblement entre el- 
les: Un yaque les Catholiques, contre leſquels ilreſte 
encore quelque peu qu levain que la politique avait fait 


fermenter dans des temps de trouble, pour avoir une 


defenſe de plus contre toute tentative de la maiſon de- | 
trönce; il m'a ſemble; quyils font tout auſſi paiſibles 
et bons citoyens que les autres, mais des prejuges de 


| , Que tous les gens comme il faut gen aillent. 1 


. — =. 
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cent cinquante, ou deux; cents ans ne ſe derntinent | 
pas dans un jour! au ſurplus toutes les autres ſectes 
ſont aſſez tolerantes les unes envers les autres, pour 


que les jeunes perſonnes ne falſent point de difficults 


de ſe marjer dans ung, differente de la leur, et de 


ſuivre la religion de leurs maris, avec autant de 
zele qu'elles = ſuivies celle de leurs 1 parens. 17 


La juſtice n eſt x pas diltribuce for le meme plan, 


Mid SOT Df $5 184: 


qu en Angleterre. La Cour de Seſſion ſemble etre 
une imitation du Parlement de Paris, quoique le 
nombre des juges ſoit tres limité. Ils ne font que 
quinze, et porte ent la meme robe que les prẽſidents 
a mortiers des parlements de France. - C'eſt devant 
cette cour, que ſont decidees toutes les affaires qui 
ont deja ſubi la decifion preliminaire dun ſeul des 


ALLY T T #2 Loads 


Juges dans la grande. alle... On ne ſaurait donner 


trop d'cloge a Vactivits avec laquelle les affaires ſont 


terminees 3 Cependant leur grand nombre ont ſou- | 


vent fait deſirer a quelques uns des } juges eux memes, 


d'ètre ſeparés en deux chambres, et Fun deux 
accable de la fatigue, de ſon. emploj,. un. jour, dans 
un moment d'impatience, de ne pouvoir finir 
comme il le voulait les affaires dont il Etait charge, - 
exprima ſon humeur de cette maniere. 

'Tis 


344 \'Tia wot theart of Palitiesalone 


oth Thain thi ape ener grown. © 
Rye claim in theſe enlightened, days. 
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I 0 er and an equal praiſe. 
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ded thraſh; 


Saxe to the maid the labour of the tut. 


n 


And gently preſy what ſhe was wont to rubʒ 


Nay, opt} is, though ſtrange I muſt . 


3 


8 


' They ſhine in muſic, and they beat 
1 e eee ee dss 
1 . 


120 


119 e 


4e cheſs. 
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a Tem bien que mal. en voici la traduction. 
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-\- | Withgreateſt eaſe they Ip, they chutn; they wn. 
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Depuis peu la chicang a fait de tels progres. 


Que ſans votre Tecours, mecaniſtes habiles, 
; - Ten] juges harraffes vont quitter le palais! 
Ne ſauriez vous ürer de vo berweaur beftüe, 


Une machine a juger les proces. 
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de les Aiden de Ia fatigue quis prennent 
pour lui. Les j Juges de ha Cour de Seſſion ſont tires 
de rordre des Avocats, qui el fort nombreux, et eſt 


7 


generalement compole | des proprietaires les plus 
riches et les plus reſpeQables. Les writers, quir re. 


preſentent les procure urs et les notaires,ſont auſſi com- 


poſe de proprictaires pour le plus grand nombre. 
Le militaire n'eſt pas autant conkidere. dans la 
Grande Bretagne qu'il Verait en France, quoique 


communẽ ment les ainés des principales familles SY 
trouvent; mais dans les rangs intermediaires, les 
parens aiment mieux voir leurs enfants &occuper 


d'affaire. On ne parvient a aucun grade fans pay 


er, et les ſoldats ſont engages pour leur vie. 


Quoique P Angleterre « et Ecoſſe ſoient reunĩs de- 7 


puis | bien des Annecs, et ne forment qu” une nation, 
cependant les habitans ſe rappellent encore qu'ils 
ont EtE ſeparss, et ont les uns contre les autres des 
prejuges egallement faux, dumoins aux yeux dun 
Etranger, mais qu'on eſt tout- auſſi mal venu a 


85 faire voir dans un pays que dans Pautre, 5 Les 


deux nations ſe joignent a preſent dans les i- 


dees en qu'elles ſe ſont formèets des Frangais. 


„ 


* 
* 
1 
nt 
4 r, 
| ES 


22 


"7 


DE ng OKANDE 8 2228 


A 


Jaientendy une jrune perſonne dire a ſa mere, ch 
parlane de moi, Oh, maman, i n'eſt eertainement 


Point Francais, for be is fat, aud not black x. "Tie 
didtte eſt extromement ſimple, et ne conſiſte gueres 

que de röti ou de boullli; leurs legumes meine 
ſont cuits a Leau, ſouvent fans fel.” Ils fe plaifent 
plus particulicrement dans les mets quils croyent 


appartenir à leur pays, comme Ter To rge 


mondee, qu'ils ont 4 chaque diner; la tete de 
mouton Wan, dont hk line a te TOP fur Ta 
mg Kc. eee 8 Er EIB» . Arne ee evan 

Dans certains cantons les gens du commun ne 
voudraicrit pas matiger de liebre, n meme du co- 


chon, particulieremetit Ton fan die jettent dom 
| mun6ment.. Ils entretierinent aulft des "prijuges 


contre certains legumes, comme les haricots verds 
ou fecs, qul ſont ceperidarit 1a pricicipale refſource 
du pauvre ſur le continent; et un mets fayori des 
' riches, ils en ont auff contre les chou fleurs, et 

quelques autres. I eſt ſingulier comme dans tous 
les pays les hommes prennent un degout pour cer- 


duines choſes que dans G autres on trouve excellentes. 


Les x de Bretaſne ayaient des prejuges Ho- 
bes. 9 ox) HOURS 2 LE & TE S lens 


d 1 eſt gras, et point noir. . * 
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An 1 hos pores de terre, qui forment ha 
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"gee nouriture des habitans de ce pays, et 


e. 


205 ne fait pas k d diicals de boire . 
1 verre qui a deja ſervi a G autres, et quelquefois 
. ou lui fait faire le | tour de la table. L'uſage 
des toaſts-parait afſez étrange dans le commence- 
ment, et ron commet bien des be vues avant de 
repondre Juſte : Par exemple, quand on vous offre 
un verre de vin, i il eſt de la derniere impoliteſſe de 


le tefuler. | 11 eſt repute malhonnite de donner 


pour toaſt 'aucynes. des perſonnes. prelentes, ou 
leur parens proches,. ce que Fon eſt toujours tents de 
faire,” La Mewiere toaſt apres le derart des dames 
eſt toujours en leur honeur; ; en enſuite. toutes Jes 


fois que le vin paſſe, chacun 8'evertue a en trouyer 


de plaiſantes, ou qui &æpriment leur penſees; comme 


b par exemple, Land of cakes, ce qui veut dire Ecole 
par excellence, Peace and Plenty, The beggar” 5 


| benniſon, et autres aflez joviales, qui ont paſſẽ en 
proverbe depuis bien des Cannes, quelques fois 


en .raiſons Gayentures connues. Ces longues ſe- N 


- . ances 


— 


malgre le deſir et attention des proprietaires ace 
i, on Wan encore pu les induire a en faire u- 


. nne 
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ances  paraiſſen t { Extrembment fatiguantes 2 un 100 
por dans ke commencement, mais ons * fait peu a 


v3.25 


peu auff bien du a un autre uſage, pendapt que les 
bouteilles font la ronde...:On eſt pourtant plus Jong- 
„ as J faire. Les dames cependant, ſont autour 
Wi unetriſte table de the, et patent! leur 9 comme 


%y le Ts", 
elles peuvent, en attendant que les hommes ayent fi- 


nis de bolre, et viennent les e n 


A 
3 ee N 4" 4 474» 


1 peu gain * 


ie ene e 7 e 


Les richefſes que] le commerce a xepandu gene: 


J 5 dans la nation, dans ces derniers te tem mps, 


Meeren Wee. a 47 
7 ont auſſi introduit un peu c de Peſprit Hollgndais : 
"IF + "4171 þ — 

1 n * a pas le inoindre doute, que c eſt a . . 
"en eft redeyable.; 3. mais cependant, i faut 


24 des 272 — 
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nes a tout. La loi et tres f ſEverc dans. la Gang 


Fm 1 jo; is * 2 


Bretagne pout rles partages; [ ine a toutes les terres, 


1 15 10 U 


les cadets' n ont de droit qu: "ay mobilier, a moins 


qui ils n'en ſoit decide autrement pat le teſtament 


M7 A 4 ++ 


de leur pere, qui ne peut avoir de valeur que 
lorſqu il a Eté fait ſoixcente jours avant ſa mort. 


Is fils ane un, Lord elt ſeul noble; [ſes freces 


et ſceurs n ont pas droit au partage par h loi, et 


1 ont pas meme la faible conſolation d'tre noble. 
Les Efpeces d'or ſont tres rares en Ecoſſe, le 


«Om, 


; change ſe fait en papier, et on 7 eſt 6 accontume 


| apprendre | le Frangais. 
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qu'il a plus de credit que Yor mEme, dont e on [ E. 
fe par la crainte du manque de poids. mo." 
On m'a dit que c *ſt depuis dir 0 ou PR 


a a ' 
ſculement, que les vile ont entre elles ces com. 
* 14 


munications aiſces, qui. raprochent les diſtances, 


| celles au fad de VEcoſſe ont toutes des Ali 


gences. 1 ſerait a defirer ans celles du nord jouiſ: 
ſent du meme avantage 3 ; il eſt facheux qui n , ait 
dautre maniere que la polte, pour a arriver ſur les 
cdtes de Banff et Glnverneſt. e eg 


37 
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A heise fait il nuit en eie au nord de Ecole; "2 


21044 


meme a Edinbourg on appergoit en meme teinps 
peadant pres de ſix emed le 1 et Tau- 


rore. op a 


Th * 


1 eſt 1 que, 3 les prejuges que que 
peuples de Europe, et  particulierement c ceux de 1 | 


Grande Bretagne ont contre la France, preſque 
tous bes gens. ailés employent trois on quatre a ans A 


i 1 : , 3+ 4 8s. | b & 


n 2 'a quelques. bons p peintres. A ; Edinbourg de. 
puis | peu d'a années; ; mais it n' 7 a de ſeulpteur que 
pour les tables de : cheminecs, et les tombeaus. Io 
principaux muſiciens font Etrangers, Le maitre de 
 danfe 
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tlnſe le plus. A 14 mode, fait ce metier er depuis qua. 
rante ans. II donne quelques fois des bel, ou les 


jeunes perſonnes auſſi bien parces que poſſible, dan. 
ſent publiquement, et regoivent des applaudiſſements 


ſur leur bonne grace, dont dans bien des x pays  (repu- 
tes frivoles) les parens hi ſe ſoucieraient gueres. 35 

'Un n Y a qu un ſeul maitre d *armes, et qui encore 
i a pas beaucoup de pratique. 5 1 et en "meme 


E. Fi iv hb "2111 'if A 41.54 


temps, Ecuyer du- mandge pays. par le gouverne- 


OLE) FHOITTELL Ber. 
ment; et quoiqu "il ait juſtement gagne Papprobation 
generalle: depuis. pres de trente a ans qu'il fait le me- 


5 14 8 
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tier, il n'eſt cependant pas ſuivi comme fon talent 


13 24124 Ts N : FI e 1 * O n 8 2854 * \ 
meriterait de [ etre. To: | | 
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Il regne, (en: apparence du moins June tres grande 


ſeverits de mezurs, ce qui rend peut-ètre la ſociets | 


43311 Vitit » #1 


moins anime. Les jeunes perſonnes pofſedent _ 


010 * j I's. by 


que toutes des talents agreables, ſont d'une franchiſe 
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et\une gaits charmante; et rien ne donne envie dee 
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marier, comme la vue du grand nombre de menages 
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pon, qui ſc trouve dans ce Pays. Fai fourent 


dit, q que TEcoffe cult le paradis des warb! 4 Cepe n- 
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dant ces Mefficurs ne  paraiſſgg pas conmaitre tout 5 
leur bonheur, et en n joui ſent aer froidement. . 
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318 PROMENADE Au roοĩ 
in wofft de dire devant te moins, telle pentunne 
eſt ma femme, pour quel que ſoit ſon etat et ſony” | 
catactere, elle ait droit a tre traitce comme. telle, et 
qu elle ait les loiæ de ſon eot6; Auih quand les An 
glais veulent fuire un mariage impromptu, ils ſe ren 
dent en hate fur la frontiere'd'Ecofle, et au premier 
villige, recoivent Ia bens diction nuptiale d'un cer- 
tain Maręchal Ferrant tres connu pour ces lortes 
dexpeditions. ll ne parait pas que cę manque de; 
forme dans une affaire qui ſemblerait n'en jamais 
trop avoir, ait aucune des oonſẽquences qu'on ſerait 
tente de croire, quꝰi dut entrainet. 'Celt une Nous; : 
velle preuve que l'on doit laiſſer quelque ſois la bride 
un peu lache a homme; Fopinidn produit dans ce 
pays plus c ellet pour le maintien et la lutets du s 
riage, que les lois ſeveres dans d'autres j comme tout 
le motide fait quelles pourfaient etre les conſ6quen- 
ces d'un mot imprudent, on fe tient-davantage fur 
ſes gardes ; cependant; je fais loin de prẽtendre 
qu'une telle coutume ne fut Extremement dange- 
reuſe dans un pays plus frequente,au l opinion n'au- 


rait pas la meme fotce, et ou les paſſions tece- 
Feggenk de Pardeur dd Cima une violenog-quiz'® 
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hommes et des femmes de plus de. fix pieds. 


DE La ANDRE BRETAGNE. 31; 


dire vrai, eſt preſque entierement inconnue dans 
celui ou elle eſt. tablie.,| up wog - 95409! am = 
En Angleterre la couleur commune des cheveux 
eſt: blonde, Is pean éxtre mement blanche ct fans 
tache. En Ecole les races ſemblent avoir &te beau- 
coup plus melecs ; les cheveux noirs ſont tres S | 
muns ; le ſpeau-n'elt pas generallement, ſi blanche 3. 
en un mot, ils ſemblent plutot Frangais, ; Un An, 
glais eſt tout auſſi .aiſe a, diſtinguer dans les rucs, 
d Edinbourg que dans celles de Paris. II y a cer: 


tains cantons, ou les habitans ont, des traits, mar- 


ques ; les 'montagnards, par exemple, ont. com- 
mun ment les os. des joues tres GIEv6s 3,,ceux. du 
Sutherland ſont particulierement remarquable pour 
cela, et encore plus pour Jeux taille Extraordinaire, 
ce qui joint aux: traits de leut viſage, leur. donnent 

un rapport ſingulier avec les babitans du Jura.cn, 
Franche Comte, ou il dae beg er des 


Si j'euſſe public cet ouvrage dans mon pays 7 
chez I'6tranger, .j'y euſſe vraiſemblablement donnẽé 
plus d'eloges-.au peuple dont je parle; 3, mais je ſuis 
chen lui, ils euſſent paru ſuſpects 7 ai, done prefers 
dire implement la verits, et C'eſt peut· ẽtre ce que 


Je 
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je pouvais dire de plus flatteur. Fa auſſi craint 
Texprimer trop vivement la reconnaiſſance que je 
dois aux perſonnes qui m'ont accucilli. La po- 
ſition dans laquelle je me trouve, aurait donne aux 
Expreſſions de mes ſentimens une apparence de flat- 
terie; Pai retefine le defir. que j'avais den ren- 
dre un temoignage public, mais joſe encote eſpe- 
rer qu'un jour plus heureux luira pour la France, 
alors je pourrai fans baſſeſſe, reconnaitre Vintert 
qu'on m'a montre, et peut · tre meme, avoir le bon- 
heur de faire voir par mes eee que Jen ai 
feti tout le prix | 2 
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P. 4. I. a3. four la tout c eſt, liſex c'eſt la tout, 
P. S I. 11. pour ou perdit, lifes ou il perdit. * 
P. 19. J. e | 
5 duiſaient a quelques eſcarmouches. 
P. 92. 1. 10. pour ou fe ſaiſſait, Iiſen on fe ſaiſiſſat. 
P. 131. I. 9. pour et pourquoi, Is et pour qui. 
P. 209. l. x7, pour ROI . 


